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OO. Hiſtoire philsſophique 


ecrite fur les memoires de Z oroa _ 


J E ne ſaurois mieux terminer Phiftoire — — 


erreurs humaines ſur la genèration, que par FHOMM x 
s EVI. 


la reverie d'un des plus anciens defenſeurs 
de l' Epigenèſe; il s'agit d un petit ecrit fait 
fur les mémoires de Zoroaſtre, un des 
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2 DE LA PHIT.OSOPHIE 


m— premiers lègiſlateurs de Orient: ce neff 
PARTIE II. 


point Pouvrage que nous avons de ce phi- 
loſophe ſous le nom d'oracles (a), ni ſon 
fameux Zend, un des évangiles de PAſie, 
ni le Sadder qui en eſt Pabrege ; je parle 
ici d'une bagatelle echappee a ce grand 
homme dans le temps qu'il s'ennuyoit dans 
ſon ſerrail de Bactra, comme tout roi phi- 
loſophe doit s ennuyer quand il a un ſerrail. 


Un roi de la Bactriane, ſucceſſeur de Zo- 
roaſtre, qui avoit auſſi un ſerrail, & qui 
n etoit pas philoſophe comme le ſublime auteur 
du Zend 5 trouva cette hiſtoire dans les ar- 
chives de la couronne, & la rédigea telle 


qu'elle eſt ici; je ne garantirai point la verite > 


mais ſeulement la fdelite de fa traduction: le 
Parſis de qui je la tiens a eu la complaiſance 


de la rendre en francois mot pour mot, & 


C'elt ſur cette verſion que Jai fait Tecrit qu'on 
va lire; ſeulement j'ai pris la liberte d'en 
retrancher les alluſions frequentes aux attri- 
buts d Oro mae & d' Arimane, les allegories 


— 
——— 


(a) Oracula verfibus hexamerris græcè cara ſeryaii Gallæi, 
In- 4. Amftelodani i 1689. 
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DE LA NATURE: 2 
trop recherchees , & tout ce fatras de langage 
myſtique & theurgique , que les Orientaux 
prennent ſouvent pour du ftyle ſublime : j'ai 


täché de faire parler Zoroaſtre & fon redac- 
teur., comme ils auroient parle eux-mèmes 


—_— 


— 


L'OMME «+. 


S E UT. 


$ils avoient vecu dans ce ſiecle de lumiere 
& de raiſon; & ſi une traduction de ce genre 


neſt pas de nature a ſe faire citer, elle Veſt 
du moins a ſe faire lire, 

Les notes, qui ſont au- deſſous du texte, 
ſerviront a eclaircir divers points d'hiſtoire 


naturelle, & a concilier la phyfique ancienne 


avec la nõtre: elles font toutes de moi, & 


je Fannonce avec empreſſement, afin qu'on 


ne faſſe pas honneur de mes erreurs à Zo- 


roaſtre. | 
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FORKTE 1&6) 
mme anterieure a Z oroaſtre. 


„ J E te ſale, & roi de la nature; toi, 
» qui as jets dans PFetendue, des millions 
„ de ſphères ètincelantes, pour former Far- 
chĩtecture de la machine qui embraſſe tous 
» les Etres ; toi , qui as ordonne aux mondes 
„ de graviter les uns fur les autres, & qui 
„ fats reſulter des loix eternelles du mou- 
2» vement , Fequilibre & le repos de Punivers. 

„On dit que dans cette petite fourmilliere 
„ qu'on nomme la terre, il y a des taupes 
„ qui ne ſavent pas fi tu es, & des tigres 


ä 


CLIP 


C2) Cexx qui ont lu le docteur Hyde, ſavent que les 
Orentarx nomment Porte, ce que nous appellons Chupitre. 
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„ qui voudroient que tu ne fuſſe pas: je ne te — 


„demande pas leur anéantiſſement, car je 
„ſuis comme eux un Etre organiſé; mais 


„ je te remercie de n' avoir pas permis que 


» je devinſſe ou aveugle ou ingrat. 


„Je me ſuis ſervi de Tintelligence dont 


„tu m'as done , pour tetudier dans les mer- 
„ veilles du globe que ) 'habite ; les facultés 


v que je tiens de toi, m'ont Sn a la 
„nature, & la nature m'a ramend vers toi. 


L'HoMME 


SEULL 


„Jai cru appercevoir qu' avec le ſeul feu 


»» Elementaire tu as compoſe tous les Etres 


„que je dècouvre, ſoit par mes yeux, ſoit 


„ par mon entendement ; & je t'adore ſous 


» Pembleme de ce feu, dont la purete me 
y peint ton eſſence & que j entretiens depuis 


v tant d' annẽes pour me tracer une foible 


»» image de ton Eternits. 


„Et toi, 6 ma fille, adore auſſi cet etre 


» ſupreme qui t'a miſe dans mes bras; mais 
„ ne répete point hymne que Jai chants : 
»» tu ne connois point Dieu comme archi- 
„ tecte de ces millions de globes qui roulent 
» dans Peſpace : que timporte que tous les 
„ Etres gravitent les uns vers les autres? 
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6 DE LA PHILOSOPHIE 
x Que. te fait meme Veternit de leur au- 


PARTIE II. 


„teur, A toi, qui nes pas à portée de la 
; \ . „ . 

„ comprendre ; a toi, dont Pexiſtence eſt 
„ bornee 2 un inſtant qui Secoule; a toi, 

„ qui dois plus au ſouverain de la nature, 

„ en qualite d' etre ſenſible, qu' en qualité 
„ d' etre raiſonnable ? 

»» Que ta priere ne ſoit que Peffuſion de . 


2» ta reconnoiflance ; elle ne doit point Etre 
„ Pouvrage d'une philoſophie, que tu as 
„ peu exercee ; Dieu la deſire ſimple comme 
„ton ame; elle ſera plus ſublime que la 
„ mienne. 8 | 

„» Tu es dans le printemps de Tage ; 
„ & ton cœur ſeul doit parler a la divinite : 
„ quand Phiver ſera ſur ta t&te, tu feras 
4 | „ parler à la fois le cœur & intelligence; 
: „ i] faut bien, quand une partie de nous- 
„ meme eſt glacce, que l'autre ſupplee a fa 


„ foibleſſe. 


» Remercie Tere bienfaiſant par excel- 


„ lence, de tavoir fait naitre dans une iſle 
„ deſerte, ou tu n'as a ſubir ni les chagrins 


2 „de Tobciſfance, ni les fatigues du com- 


„ mandement; ou tu vivras tranquille & 


2 
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55 fortunée, \ Pabri des erreurs & des ter- 


95 


reurs humaines, loin des eſprits foibles & 


„ des perſècuteurs, du ſpectacle fletriflant 
„ des eſclaves & des caprices deſtructeurs 


77 


du vulgaire des rois. 
„ Il faut le remercier de ce que tu habites 


le plus beau climat de la terre, n'ayant 


point de marecages a deſſècher, & de 


— — 


LHoMut 
SEUL, 


plantes paraſites ou venimeuſes à detruire : 


ſans Etre oblige de captiver la mer par 


des digues , de diſputer quelques vils 


aliments aux betes feroces, & de faire au 


peril de ta vie la conquete de la nature. 

»» Tu dois le remercier encore de ce que 
tu as la paix avec ton ame & avec tous 
les Etres qui Yenvironnent ; tandis que par- 
tout ou les hommes font raſſembles , le 
feu de la guerre embraſe juſqu'a Pair qu'on 


reſpire , & fait tarir la ſource des gene= 


rations. | 

„ O ma fille, combien Dieu te deviendroit 
cher, ſi dans le ſilence de cette ſolitude, 
ton ame Emue pouvoit interroger quel- 
qu'autre que ton pers ! ſi ce ſein qui 
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DE LA PHILOSOPHIE 
S'ouvre aux deſirs pouvoit palpiter ſous des 


» yeux qui en acceleraſſent le dèveloppe- 


ment | le ciel qui te protege executera 


peut- Etre un jour ce prodige : il te doit 


du moins de te laiſſer le calme de ligno- 


rance, Sil te refuſe les tranſports de la 


volupte. 2 


Dr EA N TU 


P ORTE II 
Du Leu 4th Scene G des Adeurs. 


= etoĩt Thymne que le reſpectable 
Orondal chantoit à Tetre ſupreme : il avoit 
le viſage tournè du cots de Orient, & la 
main Etendue ſur un autel de gazon ou brùloit 
le feu pur & leger de FAlcohol (a) , feu qut 
ſe conſervoit depuis quinze ans, & qu'il avoit 
allumé. „ 
Orondal n'avoit encore que cent vingt ans: 
au feu de ſes yeux, a la vigueur de ſa demar= 
che, & encore plus a celle de fa raiſon , on 
Tauroit cru dans Pautomne de Page ; ce qui 
paroitra un prodige aux rois mes contem- 


— F 4 


— 


(a) Les chymiſtes donnent le nom d' Alcohol a Veſprit 


de vin rectifiè au dernier degre : c'eſt le ſeul corps de 
la nature entierement inflammable; les premieres expé- 
riences que fit ſur ce ſujet Boerhaave , deconcerterent toute 
la phyſique moderne, qui cependant ne marchant qu'a 
Pappui des faits , ne ſembloit pas aiſce 2 deconcerter : on 
fut tres-ſurpris d'apprendre que ce liquide enflammè n'ex- 
haloit aucune fumee, ne noirciſſoit pas les corps qu'on 
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10 DE LA PHILOSOPHIE 
C ; 3 T porains qui ſont deja vieux a cent ans (a); 
F mais auſſi pourquoi ont-ils un trone & un 
| ſerrail ? 7 


N g a Aima fille d'Orondal, tous les jours, au 
\ : lever & au coucher du ſoleil, verſoit dans 
[ un vaſe de porphyre la liqueur odorifttante qui 
h ö ſervoit d'aliment au feu ſacrè: c' toit une 


beauté piquante , qui uniſſoit la fraicheur de 
quinze ans a Vingenuite de dix: ſes charmes 


” 4 \ - f * — 


3 


| | | expoſoit ſur fa ſurface, & ſe conſumoit entierement ſans 
de poſer de cendres : on le fut encore plus d'entendre aſſurer 

qu'un charbon ardent plonge dans Palcohol, loin de Val- 
| | lumer, l'eteignoit lui-mEme : les uns nierent les faits ; 
' "fs d'autres les repeterent, & accuſerent la nature de fe con- 
0 tredire: il n'y eut qu'un petit nombre de ſages qui avoue- 
rent que Boerhaave etoit un grand homme, & qu'ils ne 


connoiſſoient pas parfaitement la marche de la nature. 
(a) Jai voulu en partant de ce fait & d'un texte de 
Salomon, qui fixe la vieilleſſe de homme a quatre- 
; | | vingts ans, calculer Pepoque ou cette hiftoire fut ecrite 
par Zoroaftre : mais comme la ſolution de mon probleme 
m'a conduit quelques trois mille ans avant le temps ou 
les hiftoriens placent le regne de ce fameux roi de la 
Bactriane, je ne veux pas faire part au public de mon 
calcul : je n'irai point pour un conte, quelque philo- 
ſophique qu'il ſoit, me brouiller avec les chronologiſtes; 
; & ſous pretexte que Zoroaftre n'a jamais menti , brüler 
1 les livres d'Uſſerius, du chevalier Masham & du pere 
* Petau, 


.. ͤ . od bt 
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ſont au- deſſus de mon pinceau : les genies — 
L'H OMR 
SEUL 


bienfaiſants crees par Brama Vauroient priſe 


pour une habitante du ciel , fiellenent pas | 
vecu dans une ule deſerte & elle auroit 


eu un culte , fi elle adit pu avoir det 
adorateurs. 

Zima Etoit donc Nate belle; ce 
qui n'eſt pas rare en Afie : mais de plus elle 
nen ſavoit rien; ce qui eſt un peu moins 


commun dans nos grandes villes ou les jeunes 


filles apprennent bientot ce ſecret , non de 
leurs rivales , mais de leurs amants , de leur 
cœur & de * miroirs. 

Au reſte, Zima dans ſon deſert avoit 
toutes les jouiſſances, exceptè celle qui donne 
du prix aux autres: d' abord elle habitoit le 
plus beau climat de ' Aſie, une terre où les 
fruits & les fleurs naiſſoient ſans, culture, 
& qui elit &te le berceau du genre humain , 
fi le genre humain pouvoit avoir un berceau. 

Cette iſle Eloignee de Bactra de plus de 
deux cents cinquante paraſanges (2), n'avoit 


—— — 


— 


(a) La Paraſunge de la Perſe, ſuivant les commen- 
tateurs qui ont le mieux defriche les Landes de Vantiquite, 


renfermoit trente Rades de la Grece , & il faut huit ſtades 
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aucune terre dans ſon voiſinage; ſeule au 
PARTIE II. 


ſein de POcean, elle ſembloit — de 
toute la nature. | 

II n'y avoit autour d'elle aucun port ou 
le plus foible vaiſſeau put mouiller; environ- 
nce de toutes parts de rochers eſcatpes , elle 
paroiſſoĩit au navigateur le repaire des aigles 
& des vautours , plutot que la demeure d'un 
philoſophe. 

Cette iſle , malgre le prèjugè, renfermoit 


la plupart des biens qui peuvent faire cherir 


Pexiſtence ; & fi l'amour avoit pu Sy intro- 


duire, homme y auroit ete auſſi fortune que 


"Wh Peſt dans la ſphere du feu, d'ou il 
gouverne les mondes. 


1 — 1 = 0 . PR 9 — - + od * ” - > x 


—_ — 


pour former un mille d'Italie. II s'enſuit que Viſle d'o- 
rondal etoit fituce a environ neuf cents trente-ſept milles , 
c'eft-a-dire à plus de trois cents douze lieues de Bactra: 
Jai cherche dans Ptolemee , dans Cluvier & dans tous 
nos geographes des traces de cette iſle ; mais ſoit que la 
mer fe ſoit retiree dans certains parages; ſoit que le globe 
ait ſubi quelque grande reyolution , ſoit enfin qu'il n'y 
ait eu qu'un foible intervalle entre la naiſſancè de cette 
iſle & ſon ancantifſement : je n'ai pu aileoir ſur ce ſujet 
que de foibles conjectures, ce qui me fait beaucoup de 
peine, ſoit à cauſe de mon amour pour la gcographie , 


Joith 2 Cauſe de mon reſpect pour la memoire de Zoroaſtre. 


Ds KA NATVAS 


Cependant les rochers dont iſle etoit = 


ceinte , ne receloient point dans leur ſein 
des mines d'or; puiſque ſes habitants jouiſ- 
ſoient de la nature, is n'avoient pas beſoin 
de Tacheter, 


Hon 
SEUL, 


On n'y trouvoit auſſi ni perles ni Game 3 


qu'en auroit fait Zima ? belle, jeune & a demi 
nue, elle ſe paroit de ſes charmes : tous les 
brillants de PAfie n'auroient pu que lui nuire, 
puiſqu'ils n'etoient point elle. 

A la place de tous ces riens futiles, on y 
voyoit des berceaux flexibles de grenades , 
qui parfumoient au loin Pair qu'on reſpiroit; 
des boſquets touffus de lilas qui ne receyoient 
que ce demi. jour fi favorable a la volupté, 
& des baſſins expoſes au ſoleil levant d'où 
onde Sechapoit en caſcades colortes , & 
venoit rafraichir Pemail des fleurs autour de 
la grotte ou Zima gpoiitoit les douceurs du 
ſommeil. F Ä ͤ Toe oo 
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Je vois deja d ce tableau S echauffer Pima» 


gination de mes femmes: ce ſoir quand ren- 
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— ferme ſeul avec Zirphe , mes mains preſſe- 
rn . t Falbatre de Jon ſein, que nos bouches 
ſeront unies & nos ames conſondues, elle 


ne manguera pas de me dire: 6 mon bien- 
aime', volons vers Þiſle q Orondal; derobe- 
moi au tourment avoir des rivales ; viens 
dans ce ſanctuaire de la Divinite, jouir du 
ciel & de mon cœur; que Fimporte la Bac- 
triane? ne retrouyeras-tu pas dans la ten- 
dreſſe de Zirphe, ton trone , ton ſerrail & 
Punivers? | 


1 ; Al Zirphe , que me demandes-tu ? 
li || — cette iſle dont je tentretiens a etè engloutie 
1 par un tremblement de terre, arrive ul y a 


trois cents quinge ans (a). — Tu foupires 1 


EE ee i == hae 4 + — — 
— * 


(a) Il eſt probable que cette iſle dut ſa naiſſance 
| corame ſa deſtruction a un tremblement de terre, occa- 
fionnè par Vervption d'un volcan cache ſous les eaux: les 
fates de la phyſique renferment fur ce ſujet plufieurs faits 
auſſi extracrdinaires que la naiflance de Viſle d'Orondal : 
Pline le naturaliſte parle d'une iſle d'Hyera formee de 
maſſes ferrugineuſes & de terres lancèes du fond de la 
mer, Seneque pretend que de ſon temps l'iſle de Santorin 
parut tout d'un coup a la vue des navigateurs; & en 1720, 
un volcan produiſit une iſle nouvelle aupies de celle de 


{ | Tercere, Voyez Tranſad, Philoſoph. abr, rom, VI, part. 2. 
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conſole-toi: tant que tu reſpireras, tu 
wauras point de rivales ; tu poſſederas ſan 
partage ma main & mon cœur; & ce palais 
ſera pour toi Iifle d Orondal. 


— 144 * 4 
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pag. 154. Ces faits doivent nous apprendre que toutes 
les fois que les anciens ont écrit quelque choſe d'extraor- 
dinaire, ils n'ont pas écrit une abſurdite ; admirons leurs 
connoifſances naturelles, reſpectons leurs hiftoues & liſons 
juſqu'a leurs romans. 
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P:O-M TE 01; 


Comme le ſein & les deſirs de Zima 


ſe develogpent. 


— „ Zima „reine Ss fon 
PARTIE II. iſle, ne voyoit ſon pere que pour Vaimer , ne 


Sadrefloit a Dieu que pour le benir, & ne 


connoifloit la nature que pour potiter ſes 


bienfaits ; elle ſembloit devoir Etre heureuſe , 


elle ne Tétoit pas; il lui manquoit une 
jouiſſance, fans laquelle toutes les autres ne 


ſont rien. — 


Une fille de quinze ans 9 habite ſous. 
un beau ciel & qui eſt 800 „s'ennuie bien- 
tot de n'avoir a parler qu'a Dieu, a ſon. 


pere, & a ſes arbres: Zima erroit donc dans 
ſon iſle, triſte, fans en foupconner la cauſe, 


& cherchant avec inquietude le plaiſir qu'elle 


ne connoiſſoit pas. 
Lorſqu'elle venoit faire fa priere au ſoleil 
levant, les rayons de cet aftre faiſoient fer- 


menter dans ſes veines un feu qui Vetonnoit : 


' EF Y 


20 
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ſi elle ſe baignoit , Vimpreſſion de onde 
faiſoit fremir en elle delicieuſement toutes HOMME 


les fibres du toucher: voyoit-elle deux oiſeaux 
ſe careſſer? elle preſlentoit le plaiſir dont 
ils Etoient enivres , & ſe doutoit bien qu'il 
etoit d'une nature diffèrente de celui qu'elle 
goſitoit dans les froids embraſſements d' O- 
rondal. 

L'aſpect de ſon ſein l'entretenoit ſur tout 
dans ſes reveries ; elle avoit vu ſes deux 
roſes long-temps renfermèes dans leur germe, 
& ſon ail curieux meſuroit chaque jour la 
marche gradute de leur développement, 
juſqu'à ce qu'elles furent entièrement épa- 
nouies: elle ne tarda pas à S appercevoir que 
ce ſein d' albàtre avoit un mouvement alter- 
natif, & palpitoit , lorſqu'elle ſe laiffoit aller 
a ſes vagues deſirs de felicite ; ce rapport 
ſecret entre Pame & une porge naiſlante , 


devoit paroitre ſans doute un ſingulier phé- 


nomene à Zima, puiſque de nos jours il fait 
deraiſonner tant de philoſophes. | 
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SSS K T— IP ä 
| ; OE | 
| ORT R Iv. 
mm RO | 
| | 1 C 1 due fille a fon pere, qui | 
| | neſt pas dans nos mæœlrs. | 
it 1 = . ) 
1 II Ccoit minuit, la nature entiere etoit dans 
| | Pazris II. le ſlebce, & la lumiere incertaine de la lune 
| | ne penetrott que foiblement dans la grotte Ml | 
j d'Orondal ; cependant Zima & fon pere ne 
0 dormoient pas; Zima tourmentce de ſes 
j 1 quinze ans, & Orondal d'un probleme d'al- a 
ol | gebre qu'il navoit pu reſoudre : la jeune 
i  Inſulaire rompant la premiere le filence : 0 
Bil Mon pere, dit-elle , les hommes dont vous s 
| ll dites que le contineat eſt peuple reſſemblent- « 
g N | ils à vous ou a mi? — Mais, ma fille t 
| | ce ſont des hommes , & nous , nous en 
1 ſommes auſſi. — Si je ſuis un homme, reprit 


f 
| 
Zima, certainement vous ne Tetes pas: je | 
yois une barbe blanche deſcendre en on- ! 
doyant ſur votre poitrine, & mon menton 
neſt pas ombrage du plus Ieger duvet ; ma 
gorge captive fait effort contre le tiſſu leger 


=. r — — 
— TEL Ss — I 8 ä — 
— V ṽ. 
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Dr M NAT Mk 


ſur le bord d'une fontaine , il me ſemble 
toujours que votre viſage eſt moins attrayant 


que Timage fugitive que Jappergois dans 


Ponde : non, nous ne ſommes point formes 


fur le meme modele ; & mon pere me 
trompe , ou il eſt trompe par la nature. 


Une pareille confidence Ctoit plus embar- 


raſſante pour Orondal , que tons ſes proble- 


mes d' algebre; il auroit bien dclire que fa 
fille neut jamais Pidèe d'un bonheur qu'elle 
ne pouvoit goilter ; mais il ètoit vrai, & il 
avoit inſtruit Zima a Tetre : il rẽſolut donc 


de lui repondre , fans lui donner des lumieres 


trop cruelles & ſans la tromper: Zima, Zima 
dit ce ſage vieillard, tu vas remplir d'amer- 
tume & ta vie & la mienne : n'importe ; 


j'ai cherche pendant cent ans la veErite , & 


je wirai point la trahir ſur le bord de ma 


tombe : tache de t'endormir; demain, au 


lever de Taurore, je te montrerai un monu- 


ment qui te ſera cher, malgré les larmes 


1 


qui Tenveloppe „& vous. . . . je crois que 
vous n'en avez point: lorſque je m'incline L 


HOMME 
S E UL. 
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— ; te fera rẽpandre: alors un grand ſecret 
PAR TIE II. te ſera devoile. | | d 

Lattente d'un grand fecret n'ctoit pas un 

moyen bien propre à endormir Zima; auſſi 

S'agita- t- elle le reſte de la nuit; & au point 

du jour les roſes de fon teint parurent fances 


pour la premiere fois. 
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grotte 5 & 5 aVincerent En fence vers le 
dord de la mer: apr tn trois heures de mar- 
che , us  arriverent. tans un bois touffu on 
Paſpe# lugubre des cypres , Vabſence de ia 


niere, & de filence de la nature in; piroienc 
| ; W I 5 
ane Certaine. norteur religieuſe; vers ſe Mi. 
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qui avbit pour baſe 

I + CITES” 3 

an tombeau entrouvert: Hrondal arrive au 
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pied du monument, prend une urne gui y 


] . 3 2 
4 it enſerné 1 baile 16% 1d113%5 2 yeus > 
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& la montrant a Zima qui dattendrifloit ſang 
en avoir la caliſe-; O ma, Gale, Tor dic, 
erte cendre que 4 offre * tes yeux „ 4 ete 
un tte vivant tel que oi Zim feht 
fon ame a core & pas. encore {vie à ide 
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p Zima decouvre qu'elle a un ſecond 

9 "rs Pere. POR : 

= : 1. rayons du ſoleil levant commencoient = 
ES a peine a colorer le pic des montagnès, L'Homms 
A lorſque Zima & ſon pere ſortirent de leur . 
3 grotte , & savancerent en filence vers le 

2 bord de la mer: apres trois heures de mar- 

455 che, ils arriverent dans un bois touffu on 

5 Paſpect lugubre des cypres 5 Tabſence de la 

8 lumiere, & le filence de la nature inſpiroient 

1 une certaine horreur religieuſe; vers le mi- 

5 . lieu toit un obeliſque , qui avoit pour baſe 

1 un tombeau entr' ouvert: Orondal arrive au 

7 pied du monument, prend une urne qui y 

Le toit enfermee, la baiſe les larmes aux yeux, 


& la montrant à Zima qui gattendrifloit ſang 
en ſavoir la cauſe; O ma fille, lui dit-il , 
cette cendre que joffre a tes yeux, a été 


un Etre vivant tel que toi. = Zima frémit, 
ſon ame n'etoit pas encore ouverte a Tidee 


"M3 
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— de deſtruction. - Orondal continua, cette 
PARTIE IL cendre m'eſt bien chere: C' eſt celle de Pobjet 


reſpectable qui t'a donne la vie. Quoi , dit 


Zima avec ingenuite , la nature m'a donc 


donne deux peres ; car vous ÞTetes ; vos bien- 


faits & le plaifir que j prouve en vous ſerrant 


dans mes bras m'en aſſurent. — Out , ma 
fille, je ſuis ton pere; mais je ne ſuis pas le 
fed. qui ait droit a ta reconnoiflance : plus 


un etre eſt ſimple, moins la nature fait de 


frais à ſa production; ce grain que tu foules 
aux pieds ſuffit pour faire naitre un arbre; le 


puceron que ton doigt Ecraſe , a peut=Ctre lui 


ſeul donne la vie a vingt mille pucerons (a); 


ms. —_ 
—— ——_— 


(a) Linfatigable Reaumur, le hardi Leuwenhoeck, 
& auteur juſtement celebre de la Palingenefie Philoſo- 
phigue , ont confirme pat leurs experiences le fyſteme de 
Zoroaſtre: en effet, qu'en prenne un puceron au moment 
ou il ſort du ſein de fa mere, & qu'on Venferme dans un 
Þocal, il ne tardera pas à faire des petits: la pofterite 
de cet inſecte vierge en fera enſuite d'autres ſans s'accou- 
pier , & dans Feſpace de trois mois la race du premier pu- 
ceron ſera parvenue juſqu'a la neuvieme generation , ſans 
que la nature ait ed beſoin du concours des deux ſexes : 
3! eft probable cependant que le puceron engendre avec 
une forte de volupte : mais combien ces plaifus ſolitaues 
{ont foibles au prix des notes ! 


= LO 4 fads ow 8 


th, wy OO MH. 


a 
mais la machine humaine eſt {i compliquee 


pour en produire un troiſieme. — Zima verſa 
quelques larmes, puis ſaiſiſſant Purne : O 
mon ſecond pere, gCcria-t-elle , pourquoi 
n'ai-je jamais pu épancher mon ame dans 
ton ſein? combien je t'aurois aime ! car tu 
me reſſemblois ſans doute encore plus que 


* 


Leu wenhoeck a, dit-on, obſerve un animalcule dont 
la generation eft encore plus finguliere que celle du pu- 
ceron; il ne vit que trente heures, ou pour mieux dire 
il eſt immortel; car ſa mort n'eſt qu'un ſommeil d'un 
moment, apres quoi il ſe diviſe en huit parties, qui ſont 
huit autres ani malcules: ceux-ci trente heures apres en 
produiſent chacun huit autres, ce qui forme: 


Dans la premiere multiplication , | 8 
| ſeconde , 249 
troiſieme, 1920 

quatrieme , | 15360 

cinquieme , 122880 

fixieme , 983040 

ſeptieme , | 7864320 


Ainf en moins de neuf jours voilà un ſeul inſecte qui en 
engendre pres de huit millions, 6 nature, combien de 
principes de vie tu zenfermes dans ton ſein! & il y a 
ſur ce globe de malheureux ſectaires qui prechent la doc- 
trine de Pancantifliement, 


B 4 


* 
qu'il faut toujours le concours de deux Etres LH¹oMA 
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— le vieillard reſpectable qui m'amene a ta 
PARTIE fl. tombe: ce petit cypres ne differe point de 
Parbre eleve qui Pombrage ; il faut bien que 


je ſois ron image; peut-Etre tiens-je de toi 
ma figure, & ma raiſon d'Orondal. = Zima 


garreta pour rever ; enſuite jettant ſur Purne 


des regards pleins de feu, O nature, dit-elle , 
puis- je eſperer quꝰ un jour tu ranimeras cette 
cendre ? Peut-Etre , dit Orondal : & ce peut- 
etre Ia fi rever encore. 
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HrSsTOTRE D' ORONY DAL. 


Co PENDANT Orondal $appercut que fa 
fille a chaque inſtant toit plus Emue ; & crai- 
gnant que fa ſenfibilite ne lui füt fatale, il 
Parracha de ce ſéjour funebre, & prit avec 
elle le chemin de la grotte : durant la route 
Zima porta de nouveaux coups à la philoſo- 
phie d Orondal: Pourquoi, dit. elle, ſommes- 
nous ſeuls dans ces climats, n' ayant donne 


L'HOMME 
SEUL. 


etre a perſonne , & trahiſſant Teſpoir de la 
nature? — Ma fille, tous les ages. ne ſont 


pas egalement favorables a la fecondite : vois 
ce cedre a moitie defleche , il a epuiſe tous 


ſes ſucs generateurs, & jamais il ne naitra 


de lui des rejettons qui lui reflemblent : je 


ſuits ce cedre, & fans ma chere Zima, j en- 


trerois tout entier dans la tombe. — Pardon, 
mon pere; mais acheyez de m'eclairer : ſuis. je 
le ſeul tre a qui vous ayez donnè le jour? — 
Non ; tu es le ſoixante & douzieme enfant 
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2 ＋＋ que jp ai fait naitre: famille nombreuſe, ſans 
PARTIE I. doute; mais que le ſouffle deſtructeur du 


2 


deſpotiſme a deflechee. Orondal ſoupira alors 


& ſes yeux parurent humides ; Zimales eſſuya 
avec un baiſer, & le vieillard voyant qu'il 


ne lui ètoit pas poſſible d'avoir des ſecrets 


pour fa fille, S aſſit avec elle ſur le bord dune 


anſe que la mer formoit à une lieue de ſa 


demeure, & lui parla ainſi. 

Cette iſle ne m'a point fait naitre; & j ai 
vu le jour dans le vaſte continent, dont cette 
mer nous ſepare; mon pere, qui avoit Cleve 


ſon ſouverain, Etoit devenu fon miniſtre; 


& en qualite de ſon premier eſclave , jouiſ- 
ſoit du droit d'opprimer : il deplut au nain 
de fon maitre qui Pamuſoit par ſes ſaillies, & 
e roi lui fit trancher la tete: le bouffon qui ſe 


jouoit de tout, par une biſarrerie digne de 


lui me fit donner ſa place, & je ſortis de 


Pechatiaud le viſage encore tout couvert du 


ſang de mon pere, pour m'aſſeoir au pied 


du trone : ;'avois alors trente ans, on ne 


me connoiſſoit a la cour que ſous le titre de 
philoſophe , mais il avoit paru tres-plaiſant 
au petit monſtre de Bactra de voir comment 


int 
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gy prendroit un étre libre pour aduler un 
maitre , & PTeleve de la nature pour com- 
mander à des hommes: je vis le piege, & 
je n'y tombai pas; le prince Etoit un homme 
feroce , qui faiſoit perir ou rendoit ſem- 
blables a lui tous ceux qui pouvoient ap- 
procher; il fallut que je fiſſe ma cour au 


tigre, pour ſortir ſans danger de ſon repaire: 


parvenu a la faveur, j; obtins enfin un exil 
honnete : je ſecouai alors la pouſſiere de 
mes pieds, & ceſſant d tre miniſtre d'un deſ- 
pote je redevins homme (a). 

Un etre qui te reſſembloit, Zima , & qui 
etoit à- peu- près de mon age , m' accompagna 
dans ma retraite: cet etre qu'on appelle une 
femme, s' unit a moi pour en produire d' au- 


tres; & tranquille avec mes livres, mon 


2 


= 8 
2 
—_ 


— — 2 


(a) Il y a dans ce recit bien des choſes que : Zima 
netoit pas à portee d'entendre, ſans avoir eu des con- 
noiſſances anterieures ; mais il paroit qu'Orondal Vayoit 
inſtruit de tout, excepte de la diflerence des ſexes, de 


l'amour & des myfteres de la generation. --- Ce ſage ne 


ſavoit pas que dans ces matieres une fille de quinze ans, 
renfermee dans une iſle deſerte avec un homme, a bient6t 


devine la nature, 


| 1 
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cabinet de phyſique & mes enfants, j“ j oubliai 
PARTIE I. Badra & Punivers. 


Cependant P Aſie ſe renverſa ſur elle- 
meme,les ſouverains ſubjuguerent leurs voiſins 


pour Etre ſubjugues A leur tour le trone de 


la BaQriane , ſur-tout, n'ayant de force ni 
contre les conquerants , ni contre les vſur- 
pateurs , fut envahi tour à tour par des bar- 
bares & par des rebelles ; ce mouvement 
terrible des empires qui ſedCtrniſoient , ne par- 
vint pas juſqu'a moi: la tempete ECtoit autour 
des trones, & le port dans les deſerts. 

Javois cent cinq ans lorſqu'on m'amena 
dans ma retraite le dernier rejetton de la 
race de nos rois , Echappe par un bonheur 
inc{pere au deſaſtre de fa famille: c'etoit un 
enfant de ſept ans, d'une figure intereſlante , 
qui portoit ſur fon viſage l' empreinte de ſes 
malheurs & Peſperance de les reparer un 
jour, on Pavoit nomme Zoroaſtre ; je Felevai 
avec mes enfants, & lui imprimai une mar- 
que ineffagable ſur la poitrine , afin que dans 
la ſuite les vengeurs de nos rois puſſent le 
reconnoitre. 

Dans un état ſoumis au pouvoir abſolu il 


4 


rn mM 
n'y a point de danger à Etre obſcur, mais 
il y en a à etre juſte; Puſurpateur du trone de L Hou 
la Bactriane ſoupconna bientdt que ; avois 1 
dèrobè a fa fureur une victime; ſur ce ſimple 


ſoupcon , il jura d' exterminer toute ma fa- 
mille: à Papproche des ſatellites du tyran, 
je me renfermai avec ma femme & Zoroaſtre 
dans le tombeau de mon pere (2): mais 
ma maiſon fut briildle , & ſoixante & 
onze enfants que j avois, Egorges ſur ſes dc 
combres: la mEme nuit je portai l' enfant 
royal A un republicain , qui m'en repondit 
ſur ſa tète; & m'etant traine ſur le bord de 
la mer, je m'embarquai ſur un vaiſſeau qui 
faiſoit voile pour la découverte d'un nouveau 


monde (5). | 


— 2 


CT _ x — — 


(a) Voila Vhiſtoire de VOrphelin de Tchao ! Comme 
toutes les nations ſe copient les unes les autres! ou eft 
Fhiftoire originale! Eft - ce à la Chine , eft - ce dans la 
Bactriane! | 


(5) Ce ſont de plaiſantes gens que ces philoſophiſtes ! 
Ils pretendent que perſonne avant Colomb n'a pu decou- 
viir le Nouveau-Monde ; cependant, fi vous en exceptez 
nos Voyages autour du globe, il eft prouve que les an- 
ciens ont fait ſur POcean des routes bien plus hardies que 
nos plus celebres navigateurs ; je n'en youdrois pour 
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30 DE LA PHILOSOPHIE 
— e projet hardi du navigateur ne reufſit 
PARTIE II. qu'en partie; une rempete ayant fait èchouer 
le vaiſſeau ſur les rochers qui bordent notre 

ile, je me ſauvai à la nage avec ma femme, 

à aide d'un coffre d une très- grande ſurface 
qui renfermoit des inſtruments de phyſi- 
que (4); & Jabordai dans un nouveau monde, 
ſans doute , puiſqu'etant ſans habitants, le 
crime navoit pu Sy introduire. 

Le lendemain de notre naufrage , ma chere 

Zima , tu vis le jour; c'Ctoit avant le terme 
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preuve que ce famenx periple d'Hamon , dont le 
i pretident de Monteſquieu a fi bien demontre l'authen- 
| 15 | ticite, Quelques hiſtoriens reſpectables ont] meme penſs Wn 
| que l'iſle Atlantique de Platon & la Fhule de Sene- 
que , pouvoient etre PAmerique : il eft yrai que Bo-. N 
qu'un tel trajet ne N 


; chart le nie, par la raiſon, dit - il, 
? | | Pouvyoilt ſe faire ſans le ſecours de la bouſſole. Geograph. ce 
Sacr. part. 2. lib. 1, cap. 35 & 38..--- Mais d'abord qui 
nous a dit que les Pheniciens n'avoient pas la bouffole ! 
Les Chinois s'en ſervoient de temps immemortal , lorſque F MM 
Marc Paul Vintroduifit en Europe: de plus, n'y a-t-il noi 
dans la nature aucun ſecret qui puiſſe ſuppleer a Puſage 
de l'aimant! Nous faiſons le monde bien jeune, c'eſt que 
notre raiſon Veft encore. | paſt 

(a) Si on fait ici des objections, on en trouvera la 
reponſe ci-apres, Porte AI. {oit dans le texte, ſoit dans 


la note. 


D LA N ATU 4X 
preſcrit par la nature: auſſi ta naiſſance coũta 


la vie a ta mere. Je lui ai erige le foible — 


monument où je viens de te conduire ; mais 

depuis quinze ans je ſuis toujours venu ſeul 
Farroſer de mes larmes: je me flattois ſans 

cefle que quelque homme digne de toi abor- 

deroit dans cette iſle, & dèroberoit mon 

nom a Popprobre de Faneantifſement : je ne 

penſois pas que mon ſecret me ſeroit fi-tot 

arrache , & que tu duſſes connoitre ta mere, 

avant Vinſtant ou tu pouvois la rem- 

placer. 

Cette confidence d'Orondal fut pour Pame 

ce Zima Paurore d'un nouveau jour. Dès-lors 

un nouvel ordre de devoirs fe dèveloppa a ſes 
yeux: elle Soccupa moins de ce qui manquoit 

a ſon bonheur, que du ſoin d'augmenter 

celui de fon pere; & Tinſtinct ſecret de la 
nature qui Pappelloit a Tamour, ſe tut quel- 


| ques moments pour laiſſer parler la recon- 
1 noiſſance. 

Cependant la nuit agitèe que Zima avoit 

paſlce , les fatigues de la marche , & les 

a divers ſaiſiſſements que ſon ame avoit ſubis , 


at avoit detendu les reſſorts de ſa foible ma- 


! 1 o 
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1 m—_— cine: ſes genoux ſe dẽroberent ſous elle; 
PARTIE II. ſon eil ſe ferma, & elle s endormit. 
; | ; TT 0 Ly ge IOY a OT 


Et toi, Zirphe, derohe-toi aux regards 
inquiets de tes rivales , & viens yeiller avec 
9 ton bien-aime ; Jai cependant un reproche 
Q te faire ; tu res attendrie au recit des 
mallieurs d Orondal 5 ſais-tu que je ſuis 
jaloux de ta ſenſibilite : ſuis-je Orondal , 
pour que ton ame paſſe ainſi toute entiere 
dans tes regards? Viens, que je te puniſſe 
avoir un cæur pour d'autres que pour moi: 
viens.... je ten dirai dayantage quand Je de 
Faurai embraſſee. 
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La population de Viſle £accroit d un 
| homme. 


Pex DANT que Zima dormoit , Orondal 
alla ſur le bord de la mer recueillir ſon ame, 
& interroger la nature. Deja ſa penſte ſublime 
planoit au- deſſus de la terre, lorſque des 
cris percants partis du ſein des rochers atti- 
rerent ſes regards vers l'entrèe du golfe; 
il vit un jeune homme couvert de ſang & 


Fecume , qui luttoit contre les vagues pour 


franchir les rochers & aborder au rivage: 


Orondal dont la tete ſeule, malgré Phiver 


de Pipe étoit encore dans fa vigueur, inca- 
pable de fauver cet infortune, lui tendit les 


bras en figne J'amitie ; enfin, les flots fe 
laiſſerent dompter , & l' intrẽpide nageur vint 
à terre: le philoſophe Paccueillit avec cette 
ſenſibilits douce & genereuſe que la nature a 
donnee à tous les Etres bien organiſés, & 
qui vit encore dans le cœur de Fhomme , 
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34 DE LA PHILOSOPHIE 
lorſque tout eſt mort chez lui; il le mena 


e. ry 


ep AL. 


PARTIE II. dans fa grotte pour Þ'y faire rafraichir „ 


. de 1a ſous un berceau de palmiers, peu eloigne 
| de Tendroit on il avoit depoſe ſes inſtruments 
; de phyſique & ſes curiefites d hiſtoire natu- 
relle: car l'inconnu avoit beſoin de repos ; 
& comment à ſon age , auroit - il dormi 
aupres de Zima dans la grotte du philoſophe ? 
Orondal, pendant que Vinconnu embraſſoit 
ſes genoux, tournoit ſes yeux baignes de 
larmes du cots de POrient : Grand Dieu! 
s Ecrioit-il, „il étoit digne de toi... Si 
Þ Zima qui te repreſente ſur la terre. . . . Fais & 
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. trois heureux, je meurs ſatisfait . . . mais s il qu 
ll apporte du commerce des hommes, les vices 4 
i# qui les degradent ; Sil vient empoiſonner Pair ac. 
. pur que je reſpire; ſi ces regards pleins de qu 
q feu ne partent que d'une ame cadavereuſe. . . . la 

| ne punis que moi, & que Tingrat que | 


jembraſle , ſoit le ſeul habitant de ces deſerts ! 
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P O R I EB EEE 
Petit entretien d ORONDAL G Hun 
| Inconnu qui a trois peres. 


L IN GO 


it „ | 

Q UO1Tl tu n'es point un antropophage ? n 
e 3 8 
8 OA OA L'HOMME 
! s E UI. 


Jeune homme, vois Phiver fur ma tete , 
& Pete dans mon entendement ; crois- tu 
qu'a age de cent vingt ans, je me ſuffirois 
2 moi-m&me dans ces deſerts, fi je m'Ctois 
accoutume a devorer des hommes? crois-tu 
qu'on vieilliſſe au milieu des outrages faits 4 
la nature & au ſein des remords ? 


IL. IN. N v. 
Etre reſpectable, tu es donc un Dieu! 


On 


Jeune enthouſiaſte, tu raiſonnes comme 
tu ſens, & tu ſens avec la plus grande viva- 
cite; vois le delire de ton imagination ardente; 


G3 


Wi FE I Doe ae dh. wy 
N rn 


PARTIE 1 


36 DE LA Wi NOOR 
en un inftant tu as reuni les deux idées les 
plus contradiQoires ; tu as fait de moi un 
dieu & un antropophage. 

Mois, un Dieu ! & je ſuis pres de ma 
tombe ; & le plus petit des inſectes rend mon 
exiſtence malheureuſe; & mon cœur glacè ſe 


ferme a preſque toutes les jouiſſances; ce 


blaſphEme abſurde neſt utile qu'a Padulateur : 


eh! quas-tu | beſoin de me flatter ? ne ſuis-je 


pas plus foible que toi ? 

Dieu remplit Punivers , & le ficonde par 
ſa preſence ; &preſcrit aux mondes la route 
qu' ils doivent ſuivre autour de la ſphere de 


feu qu'il habite; & mol , le dernier des etres 


intelligens, je raiſonne bien ou mal dans un 
point de l'eſpace, je jette quelques conjec- 


tures tur origine des choſes, & d'une main 


tremblante j entr'ouvre de temps en temps le 
rideau derriere lequel ſe cache la nature. 


IL INCONN UV. 


La nature! — Voila un beau mot; il pré- 


ſente une 1dee ſublime; mais ce reſt peut- 
etre qu'un mot : du moins je Pai conſultce 
ſouvent, & jamais elle n'a daigne me faire 
part de ſes oracles, 


to! 
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ORONDAL — 
Eh ! qui es- tu pour avoir le droit d interro- mung 
ger la nature? 5 


85 L IN c OV v. 

l Helas !je ignore encore. 

: OROND AL. 

: Tu ſoupires. = Jeune homme, ne crains 
£ point d' pancher ton ame dans mon ſein : 
* reponds-moi , quel eſt ton nom? 

F  L INCOME 
4 Je ſuis malheureux : voila N je 
bh en ai pas d autre. 

1 O RON D A. | 
4 Je reſpeQe ton ſecret & ta douleur : quel- 
que jour ton amitis ſera moins defiante.— 
* Revenons a 8 nature. 5 

lo UINCONN U. 

Cruel! tu ne peux prononcer ce nom ſans 
me rappeller mes malheurs : Etre obſcur, 
jettè ſur la terre pour eprouver des ſenſations 

Eo douloureuſes , je n'y ai jamais ete lie par les 
t- nœuds ſacrẽs de la nature : trois hommes 
ce tour à tour ſe ſont dit mes peres; Pun que je 
re ne vis jamais, a, dit-on , été empoiſonné 


dons ſon palais ; Pautre qui m'a nourri un 


C 3 
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I jour, a tc bc dans fa cabane; le dernier 1 
lf Far II. qui a partage mon naufrage, vient d avoir la ; 

4 mer pour ſ&pulture. — Quelle lumiere me 
| ouidera dans ce cahos d'&venements terri- 
2 


bles? Un homme peut. il avoir trois peres ? 
que ſignifie le mot de pere? & qu'eſt-ce que 
h :natare 7. 


1 1 


it O R ON D A T (A part.) 

| | Ce. cœur tout entier a Zima s'étonne de 

t S attendrir pour un Etranger.. . .. Fe 
* | ( a Pinconnu. ) 

bi We WE T 
1 La machine humaine , quelque compliquce p 
Il qu'elle ſoit , ne peut s organiſer que par la n 
it 0. volontè d'un ſeul pere: tu as donnè ce titre 8 
[1 2 A trois hommes, & peut-&tre il n'y en a 0 
I! | aucun qui ait droit de le porter; mais viens à q 
| moi , je veux Ctre ton bienfaiteur; & ſi je 

4 28 Be. reuſſis a te rendre heureux , je mcriterai ſeul q 
1 . d'Etre ton pere: quant a la nature, je F ex- c 
| | poſerai mes doutes ſur fon eſſence, & je t 


Capprendrai a replier ton ame ſur elle-meme 
pour la forcer à te rẽpondre; car il eſt peut- 


|| P 
4 £ etre auſſi difficile de Pinterroger que de N 
1 ' * . A ; 

j devenir fon interprete, d 
1 


le 


p ORT R IN. 


Z1imAa devine qu'elle pourra devenir 


ere. 


Lz jeune homme Ctoit dans Pextaſe : il ſe 


croyoit tranſports dans un de ces mondes 


qu'habitent les intelligences de feu, dont 


Brama fait ſes miniſtres; Orondal Pembrafla , 


promit de venir le retrouver le lendemain au 


point du jour , & reprit le chemin de la 
mer, inquiet du ſommeil force de a fille, 
& briilant de faire ſon bonheur; mais reſolu 
de le lui cacher juſqu'a ce qu'il conniit celui 
qui devoit en &Etre Vinſtrument. 


II Etoit 4 peine à cent pas de la grotte, 


que Zima accourut avec tranſport, & $'elan= 
cant dans ſes bras: Ah! mon pere, Sécria- 
t-elle, Brama nous a exaucés, je rempliraz 
les vœux de la nature, & vous n'entrerez 
pas tout entier dans la tombe. — Comment , 


Ma fille? - Mon ame &toit trop agitée pour 


dormir long-temps : Jai &te vous chercher 


C 4 
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PARTIE II 


- ſur les bords de la mer: j'ai vu, . . par- 
donnez- moi; jen ſuis encore toute Emue : 
Jai vu fur le ſable Tempreinte des pas d'un 


homme nouvellement aborde dans ces deſerts. 


— Mais ces pas ſont ceux de votre pere. 
— Oh! point du tout; je les ai long- temps 
examines : d' abord ce ne ſont pas les miens , 


parce que j'ai les pieds infiniment plus petits: 


pour les votres je ne les ai point confondus 
avec ceux de [inconnu ; vos pieds ont fait 


dans ce fable humide une trace profonde , & 


les ſiens en effleurent à peine la ſuperficie ; 
on auroit dit que vous marchiez enſemble : 


inquiete & curieuſe , j'ai ſuivi l'empreinte de 
ces pas, ils m'ont amen à la grotte : jat 


cherche par-tout avec empreſſement ; mais 
je rai trouve perſonne. . . . Mon pere, je 
vous al tant entendu parler des eſprits de feu 
qui gouvernent les mondes ſous les ordies 
de Brama : Pun deux ſeroit- il venu viſiter 
un philoſophe ? Pourquoi a-t-1] diſparu fans 
ſe faire voir a Zima ? Ces Etres ſuperieurs. 
aiment-ils beaucoup les habitants de la terre ? 
En cas de beſoin , pourrois-je m'unir a un 


eſprit de feu pour faire des hommes? 


7. . BR. 


. WM. © WW 


” # 


contenta donc de lui dire que la nuit n'etoit 


D Ta NATURE Aa 
Orondal etcit toujours dans le ſyſtème que — 
pour le philoſophe de la nature, le menſonge "I E y 
n'eſt jamais bon à rien; mais il toit dangereux 
pour Zima qu'elle füt ſitot éclaircie; il ſe 


pas trop longue pour reflechir ſur tant de 
queſtions, & il lui promit le lendemain de 
lever tous ſes doutes: Zima n'infiſta pas da- 

vantage: & comme la lumiere du ſoleil 

commencoit a diſparoitre, elle s'tendit ſur 

ſon lit de verdure, cherchant dans le ſom- 

meil un repos qui n'&toit ni dans ſon cœur . 

ni dans ſon entendement. 
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EFFETS DE LA SYMPATHIE.: 


CON | i 
1 1 „de ſon cote, ne dormoit 
PARTIE II. : 3 a 9 

pas: il ſe promenoit dans la plaine rèvant aux 


. reponſes philoſophiques d' Orondal, & tout 


en rẽvant il ſe trouva A lentree de la grotte: 
la lumiere pale du crepuſcule n'ctoit pas en- 
core tout-a-fait Eclipſee : il cherche des yeux 


le vieillard reſpectable qui avoit offert de 
lui tenir lieu de pere; i] voit... . comment 


rendre tous les traits d'un pareil tableau 


Zima couverte d'une gaze légere, qui deſſi- 


noit encore ſes charmes en les voilant, pa- 


roiſſoit endormie ſur des touffes de fleurs; 


ſes levres entrouyertes laiſſoient Echapper un 


haleine douce & embaumee , qui le diſputoit 
au parfum des roſes ; ſon ſein qui n'etoit 


encore connu que de ſon pere & du zephir , 
palpitoit d un mouvement egal ſous la che- 


velure ondoyante qui lui ſervoit de voile; 


ce qui rendoit Zima encore plus intèreſſante, 


| {eduite par des ſonges; 


DYE LA NATURE 43 
c' toĩt un ſentiment de pudeur repandu ſur 
toute ſa perſonne , & qui laccompagnoit juſ- 
ques dans le deſordre du ſommeil: ce ſpecta- 


cle auroit cree des ſens a un ſtatue de marbre: 


Pinconnu ivre d'amour, & ſentant toute ſon 
exiſtence fremir de volupte, ſuivoit J inſtinct 
de la nature qui Fentrainoit impetueuſement 
aux genoux de Zima, lorſqu'Orondal ſe re- 


tournant le vit, $'elanga au-devant de ſes 
pas & Tentraina hors de la grotte : Teme- 


raire , lui dit-il, qui t'amene dans ce ſanc- 


tuaire ou l' innocence repoſe ? Viens-tu abuſer 


de Fingenuite d'une fille, & de la foibleſſe 
d'un vieillard ? Retire-toi , ſi tu reſpectes 
encore Orondal , Zima & la vertu. 

Le depart precipite de Pinconnu n'avoit pu 
ſe faire ſans reveiller Zima : a peine Orondal 
fut- il rentre, que ſa fille s adreſſant à lui: 
Mon pere, dit-elle, je ne ſais ſi Brama m'a 
: mais j'ai cru voir 
devant moi un Etre qui nous reſſemble: Quel 
feu dans ſes regards ! ce feu a auſli-tot paſſe 
dans mon cœur: ah! ſi cet Etre charmant 
vouloit habiter notre iſle! s'il y venoit, avec 


mol , feconder la nature. . . . 
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la nature, avant de ſe livrer à ſes jouiſſances. 
Eh bien, fi C'eſt un des miniſtres de Brama, 


il me dèvoilera tous ſes ſecrets: ſi ce reſt 


qu'un homme comme nous, nous les ètudie- 

rons enſemble. Ss 
Inſenſte , tu defires de devenir mere! 
Je ne ſuis pas nee , fans doute , pour 


 vegeter dans ces deſerts : tous les Etres qui 
m'environnent croiſſent & ſe multiplient ; 


faut-il que moi ſeule je ne naifſe que pour 
mourir ? 
Fille cruelle, tu oublies que ta naiflance a 
colite la vie a ta mere. as 
Mon pere, ce ſouvenir me dechire le 
cœur: je reſpecte ſa memoire , & je me pro- 
poſe daller tous les jours verſer quelques 


larmes ſur ſa tombe; mais ne m' avez- vous | 


pas dit que Jetois le ſoixante & douzieme 
enfant qu'elle avoit fait naitre ? eh bien quand 
Jaurai ſoixante & douze fois rendu hommage 
a la nature, je conſens d' entrer a jamais dans 
ſon ſein. 3 5 | 


— Ma fille, je vous Tai dit, il faut connoitre 
PARTIE II. 


er 


— 
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Dun Livre de trois pages, qui a 


colte cent ans de travaux & dex- 
* 1 
periences. (a) 


Licon” dormit un peu, malgrePimage = 
de Zima qui etoit tracee en caracteres de feu 
dans ſon ame: il ſe leva a Ia pointe du jour, 
& reſpectant la defenſe d'Orondal , il dirigea 
ſes pas du cote oppoſe a la grotte, il ſe trouva 
bient6r dans un cabinetide verdure ou ètoient 
diſpoſes avec ordre une foule d' inſtruments 


de phyſique & de curiofites d'hiſtoire natu- 


relle; comme il en ignoroit Puſage , il ſe con- 


tenta d' admirer en ſilence; bientòt apperce- 
vant un livre reliè avec une forte de magni- 
ficence , il Vouvrit avec tranſport & y lut 


(a) Il ne faut pas confondre une de ces petites pages 
imprimees , avec ce que pouvoit contenir d'ecriture une 
grande feuille du Papyrus Egyptien : j'ai conſulte mon 
Parſis ſur ce chapitre: & il m'a dit qu'il ne tenoit tout 
entier qu'une demi-page de original, 
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46 DE La PHILOSOPHIE 
pour titre: CONJECTURE SUR ILA A- 
PaR TIE II. PRE, ouvrage commence par Orondal la 


vingtieme annee de ſa vie: il voulut enſuite 


le feuilleter, & il n'y vit decrites que trois 


pages: Quoi ! dit en lui mme Tinconnu , 
cet homme ctleſte a employe cent ans a ecrire * 


trois pages de Conjectures ſur la nature, & 
nos jeunes gens de Bactra font en deux mois 
de gros volumes, qu'ils intitulent du nom 
faſtueux de ſyſtemes. — Tächons de nous 
Eclairer avec les doutes d'Orondal. . ._ . 


Je vois d'ici toute ma cour redoubler d'at- 
tention ; chacun Sepuiſe en conje@ures ſur 
les conjefures POrondal: on ſe dit a lo- 
reille : Que peut nous apprendre un liyre de 
trois pages. — Ces trois pages ſont-elles vrai- 
ment du maitre de Zoroaſtre. = Voyons un 
peu ce code de la nature en trois pages. — 
Serieuſement vous vous flattez-donc que je 
vais vous lire ce chef-d'ceuyre : point du 
tout; vos, reines de mon cœur, vous ne 
Pentendriez pas, & yous en ferie; Vayeu 


7 


Rn FA'NATURE wp 
avec ingenuite : vous, mes viſus, ce ne 
ſeroit que pour me flatter que vous feindriez 
de Pentendre : & toi, mon grand Bramine , 
tu pourrois bien en comprendre gquelques 


mots, & me faire briller enſuite fi tu deyenois 


L'HOMME 
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plus puifſant que moi. — Non, non; e 


garderai pour moi le manuſcrit de Zoroaſ- 
tre: ſeulement pour vous faire connoitre 


Veſprit du phuloſophe , je vais yous en lire 


quelques morceaux detaches : ecouteg- moi, 
& devineꝶ li . ER 


„ Hermes Triſmegiſte a dit: Donnez- moi 


„de la matiere & du mouvement , & je 


„ referai le globe que j habite: pour moi, 
„ je ne demande à Brama que du feu élé- 


» mentaire pour creer de nouveau la grande 
„machine de Punivers. 

„ Bon Hermes, qu'entends-tu par ton mou- 
„ vement ? eſt. il diſtingus de ce que tu ap- 


„ pelles matiere ? le feu principe du mouve- 


„ment neſt-1] pas de la matiere ; le feu n eſt- 
» 1] pas le mouvement? 
„ Pretendus philoſophes , qni oſha la 


„ nature ſur la petite Echelle gravee dans 
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— „ votre entendement 5 Ecoutez une de ſes 
PARTIE II. 5, loix cternelles : Le feu eſt le principe de 


„ tout : c'eſt par lui que tout nait , que 


„ tout ſe metamorphoſe , & que tout paroir 


20 S an antir. 2 | V = « 8 * . - „ . 
2. » . 7 - - 3 > « o | * 9 0 ® 


3? o 8 * 'r C "HS ke * * 


„ . , Ivit , ce rocherque tu foules 


„ aux pieds comme un Etre mort, & ce ſta- 
„ lactite qui vegete dans ma grotte , & que 
„ tu traites de jeu de la nature; comme fi la 
„ nature avoit des caprices 4 Vexemple de 


„ ta raiſon ! & cet at6me que ton orgueil 


„ dedaigne & qui deviendra peut-etre un 


„ homme (a). Bd 


ws 


» Lefeu qui fait vivre tout , 2a tout orga- 


„ niſe : les vegetaux dont je me nourris, le 


—=_x 


(a) Je ne ſuis point, a l'exemple des Saumaiſe , 
des Dacier & des Caſtelvetro, enthouſiaſte de l'auteur 
que je commente: j'expoſe ſes doutes, mais je ne fais 
point de ſyſtème; fi je m'etends ici ſur l'idèe de PEpige- 
neſe, c'eft que de tres-grands hommes dans tous les cultes 
Font adoptee : c'eſt qu'elle fe concilie tres-bien avec le 
dogme facre de la providence ; c'eft que fi c'eft une erreur, 
ce neft qu'une erreur de phyfique qui n'intéreſſe en rien 
ni les mœurs, ni les loix, ni meme les religions de la 


_ terre, 


2 roc 


les 
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„ roc ſur lequel je me repoſe , Pair meme 
„ que je reſpire ſont organiſes ; ainſi les Etres 
„ vivants Safſimilent avec d'autres Etres vi- 
„ vants, & le reſultat eſt ſouvent un &tre 
» qui ne reſſemble a aucun de ſes principes (a). 
„Le mouvement, cauſe de la generation 

„ desCtres , eſt * eſſentiellement inhe- 
„ rent 4 la matière, ceſt par lui qu elle ſe 
5 developpe „ qu'elle vegete , qu'elle Sani- 
» maliſe (5), & qu'elle ſe decompoſe (c). 


— =" 


(a) Les combinaiſons chymiques mettent cette verits 


— 
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dans tout ſon jour. --- II y a cependant parmi les ſels & 


les cryſtaliſations, des corps qui conſervent la configuration 
de leurs principes, parce qu'ils font formes de particules 


'homogenes; c'eſt ainſi que Poctaedre de l'alun eft forms 
d'une infinite de petites pyramides, & que les priſmes 


hexagones du cryftal de roche viennent d'une multitude 
de petits triangles equilateraux, 


(5) Ceft dans les Nouvelles O8/ervations * 


de Needham, qu'il faut etudier la gradation qu'obſervent 


les Etres en s'animaliſant; il eft très- curieux de voir com- 
ment une plante infuſee s'exalte en fermentant, ſe partage 


en globules doués de vie, fe change en zoophytes qui 
ont un mouvement ſpontane , & enhn ſe metamorphoſe 
en anguilles, I eſt au refte bien fingulier que Zoroaftre 
ſe ſoit rencontre avec Needham, ſoit qu'il ait fait avec les 
yeux ſes obſervations microſcopiques , ſoit qu'il ait invente 
le microſcope. 


(c) Ce mouvement eſt f inherent à la matière, que 


Tome IV. "I 
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Pai vu autreſois toutes ces merveilles dans 


mon laboratoire chymique de Bactra: au- 


jourd' hui confine dans mon deſert , je ne 
les vois plus qu avec l œil de Pentendemenr, 


0 * ol * 2 * - o ol o o . ” 
- 2 0 . » * - o 0 . © 2 


„ Plus un corps eſt petit, plus il S approche 
de Porganiſation elementaire ; & plus alors 
les parties qui le compoſent doivent avoir 
d'activitè; le monde d'une goutte d eau, 
——— un ſi grand nombre d' animaux 
de differentes efpeces , ſubit, fans doute , 


plus de revolutions que le que nous 


habitons , ol les empires ſe renverſent 
avec fracas les uns ſur les autres, ou 'Eu- 


rope ſe heurte contre I'Afie , & on Ocean 


„ 


ſouvent il ne le perd pas à nos yeux, lorſque la machine 


* — — 
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animale eſt detruite : quand un animal eft froid & peu 


ſuje 


| palpite encore long-temps apres qu'il n'eft plus: un cœur 


t à tranſpirer, tel que la carpe & le ſerpent, ſa chair 


de grenouille, expoſe au ſoleil ſur un vaſe echauffe , 
S'agite pendant plus d'une heure apres avoir été arrache : 
fi Yon coupe d'un ſeul coup la tete d'un coꝗ- d'inde, on 


le v 


oit auffi pendant quelque temps ſe tourner, marches 


& batue des alles. 


95 
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race des hommes. 

„ Pai long- temps etadie Petre , non en 
lui-mEme , mais dans les livres 1 hom- 
mes: je m'imaginois alors que les principes 
elementaires étoient auſſi yarics que les corps 
qui ſont le fruit de leurs combinaiſons: 
inſenſe ! j'ai blaſpheme quarante ans la 
verite ; aujourd'hui, que faiſant divorce 
avec les hommes & leurs vains ouvrages, 
je n'habite plus qu avec Brama , mon 
entendement & la nature, je m'appercois 
que la meme pate a ſervi a la compoſition 
de tous les Etres , & que Pordonnateur 


ſupreme n'a varie que les leyains. 


„Les ouvrages de nos artiſtes , petits 


comme notre intelligence, avec un grand 
appareil de forces produiſent tr&s-peu 


d' effet: pour la nature, il n'y a rien de 
plus fimple que ſes plans, & de plus ma- 
gnifique que leur execution : voyez les 
animaux; le feu eſt Punique principe qui 
ſerve a les engendrer, mais en mEme- 
temps quelle prodigieuſe varicts dans les 
formes de la generation ! le puceron eſt 
D 2 


5 ne peut ſortir de ſes limites ſans ancantir la 
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„ ſuns ſexe (a); & Thuitre en a deux (5) ; 
PARTIE II. „ le cerf ne devient pere que quand ſes feux 


„ ſe partagent, & le ver a foie rend fécond 
„ un cadavre (c); Thomme cree ſon ſem- 
„ blable au milieu des jouiſſances les plus 


„ voluptueuſes , & le polype donne la vie 4 


ſa race ſous le couteau qui le dèchire. 


a7 


„„ Fabricateurs de ſyſtemes , pourquoi ren- 
„ dre compliquee une machine qui peut mar- 
„ cher a Paide d'une roue? Laiflez-la votre 


—{ 


— — 


(a) On peut auſſi ranger dans la clafle des animaux 
ſans ſexe l'animalcule des infuſions, & un petit ver qui 


ronge la vigne, & que le baron de Haller a tres - bien 


obſerve. Voyez Phyjiolog, Tom, VIII. pag. 3. 
(5) On a encore obſerve Fhermaphrodiſme dans le 


moule. Johan. Mery, pag, 420. --- Dans la limace, 
Lyonnet , pag. 50. & dans le buccin, Lifter , exercit. Ana- 


rom. II. pag. 55. --- Pour les hommes hermaphrodites qui 


fecondent & qui ſont fecondes, ils ſont poſſibles, mais 


juſquiici ils ne ſubſiſtent que dans les romans hiftoriques _ 


du baron de la Hontan, & dans les romans philoſophi= 


ques de Pauteur de la Narure, 
(c ) Ceux qui ne voudront pas en croite Joie, 


peuvent conſult-r SWame:dam : ce naturalifte dit en pro- 


pres termes du ver a ſoie ; Init mortuam Faminam. Biba 
Natur, rag. 431 1. 


N 


vain appareil d'œufs, de molécules & 


nourrira Pamant de Zima , fermenter dans 


ſon eſtomac , acquerir un mouvement plus 


rapide dans ſes reſervoirs gEnerateurs , 
s'ẽlancer comme un trait enflamme dans 
la matrice qui doit les recevoir , ſe deve- 
lopper enſuite par la chaleur fèconde de 
Puterus ; & enfin former un tre intelligent 
qui fermera les yeux d'Orondal , qui com- 


me lui, interpretera la nature, & qui le 


fera oublier. 


„Le philoſophiſte qui ouvre toutes les 


portes de la nature avec la clef des qualites 
occultes, veut qu'il n'y ait point de naiſ- 
ſance ſans germes: Mais qu'eſt- ce qu'un 


germe ? y a- t il quelque corps qui ne ſoit 


pas deja organiſe ? ou tout eſt germe, ou 


il n'y en eut jamais. 


„N'exprimons pas par des mots obſcurs 
les idèes obſcures de notre entendement : : 
la chymie a-t-elle beſoin de germe pour 


compoſer du vitriol ? une infuſion vegetalo | 
eſt-elle le germe des anguilles ? mon cou- 


teau eſt il le germe des polypes ? 
”Þ 


d' animalcules; 5 voyez ces vegetaux dont fe LHOMn 
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— , ſans ſexe (a) ; & Phuitre en a deux (5); 
PARTIE II. „ le cerf ne devient pere que quand ſes feux 


„ ſe partagent, & le ver a foie rend fecond 
„ un cadavre (c); Thomme cree ſon ſem- 


„ blable au milieu des jouiſſances les plus 


„ voluptueuſes , & le polype donne la vie 4 


„ ſa race ſous le couteau qui le dechire. . « 


22 


„ Fabricateurs de ſyſtemes , pourquoi ren- 
„ dre compliquee une machine qui peut mar. 
„ cher a Vaide d'une roue? Laiflez-la votre 
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(a) On peut auffi ranger dans la claſſe des animaux 
fans ſexe Vanimalcule des infuſions, & un petit ver qui 


ronge la vigne, & que le baron de Haller a tres - bien 


obſerve. Voyez Phyſiolog. Tom, VIII. pag. 3. 


(5) On a encore obſerve Phermaphrodiſme dans le 


moule. Johan. Mery, pag. 420, --- Dans la limace, 
Lyonnet , pag. 50. & dans le buccin. Lifter , exercit. Ana- 
tom. II. pag. 55. --- Pour les hommes hermaphrodites qui 
fecondent & qui ſont fecondes, ils ſont poſſibles, mais 


juſqu'ici ils ne ſubfiftent que dans les romans hiſtoriques 


du baron de la Hontan, & dans les romans philoſophi- 
1 7 de Pauteur de la Nature, 
(c) Ceux qui ne voudront pas en croite Zorafire , 


peuvent conſult-r SWamerdam : ce naturalifte dit en pro- 
pres termes du ver a foie ; Init mortuam faminam, Bibs 
Natur. pag. 43 


v2" N 


vain appareil d' ufs, de molecules & 


nourrira Pamant de Zima, fermenter dans 
ſon eſtomac, acquerir un mouvement plus 
rapide dans ſes réſervoirs genèrateurs : 
S*Elancer comme un trait enflamme dans 
la matrice qui doit les recevoir , ſe deve- 


Topper enſuite par la chaleur ficonde de 


Puterus ; & enfin former un tre intelligent 


qui fermera les yeux d'Orondal , , qui com- 
me lui, interpretera la nature, & qui le 


fera oublier. 


» Le philoſophiſte qui ouvre toutes les 


portes de la nature avec la clef des qualites 
occultes, veut qu'il n'y ait point de naiſ- 
ſance ſans germes: Mais qu eſt- ce qu'un 


germe ? y a- t il quelque corps qui ne foit - 
pas d&ja organiſe ? ou tout eſt germe, ou 
il n'y en eut jamais. 


„Nexprimons pas par des mots obſcurs 
les idèes obſcures de notre entendement : 
la chymie a-t- elle beſoin de germe pour 


compoſer du vitriol ? une infuſion vegetale | 
eſt-elle le germe des anguilles ? mon cou- 


teau elt il le germe des polypes? 
3 


"7 animalcules ; ; voyez ces yegetaux dont ſe LHOMME 
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„ Eſt- il vrai mEme que les corps ne ſe 


„ fecondent que dans la matrice des corps 
„ homogenes: je connois des plantes dont 


„ les piſtils ne ſont pas dans la fleur, mais 


„ dans le pied (a): quelques-unes qu'on 


„ multiplie en mutilant la racine (5); & 


„ d'autres qui croiſſent juſques dans le corps 
„ de Panimal qui les dévore (c): des feuilles 
„ de chène font naitre l'inſecte du ker- 
„ mes (d); tout le monde fait auſſi que dans 


—_—— —__ FY a 


mn 


(a) S'agiroit-il ici d'une plante telle que le Bidens 
du Nouveau- Monde, dont la ſeve, au lieu de produire 
dans la fleur, produit dans le pied, Voyez Defenſe des 
Recherch. Philoſoph. ſur les Americains, pag. 66. 

(5) Je trouve dans un naturalifte moderne, que fi on 


coupe une racine de campanule de Fepaifſeur de trois 


lignes, chaque fragment mis en terre produit une plante 
homogene. Voyez le Didtionn. des Arbres de la France, 
par M. Bucho; , art. Campanule, 

(c) Javois compulſe vainement tous mes livres d'hiſ- 
toire naturelle pour juſtifier cette obſervation de Zoroaftre, 
lorſque je lus par hazard dans le journal de medecine, du 
mois de fevrier 1772, le fait ſuivant: Un habitanr des 
Effarts en Poitou, rendit dans une maladie de langueur 
quatre cents noyaux de ceriſes , dont un grand nombre avoit 
ſubi un commencement de vegetation , le noyau etoit ouyert 
il. ſortoit de Famende un germe de pluſieurs lignes. 

(d) Ce ſont des galles plutdt que des feuilles que nalt 
le vermiſſeau du kermes, Voyez le Memoire de M. Garidel 
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„ le ſerrail du dernier roi de la Bactriane, =====— 

„ un fœtus humain ſe developpa dans le bas- i 
„ ventre d'une Indienne ; & que le grand 
» anatomiſte, en diſſẽquant la ſultane favo- 
„ rite , trouva une tète d' enfant dans un de 
„ ces reſeryoirs que [ignorance * un 

„ ovaire (a). 

„ Mon pere a vu, en Echyopie „ un oak 
„ entier qui ne vit que de ſauterelles: vers 
» Tage de quarante ans, des inſectes ailés Sen- 
»» gendrent dans leur ſang , percent leur 
„ peau & les dévorent (5). Quel rapport 


„ 
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Jur PHiftoire Naturelle de ce gallinſecte. Au reſte, il eft 
auſſi fingulier qu'une excroiſſance d'arbre ſerve de matrice 
a un ver, qu'une de ſes feuilles, 

(a) Ce premier fait eſt cite par-tout, mais fi peu exac= 

| tement que je nai pu le verifier nulle part; pour le ſe- 
cond, il eft encore arrive de nos jours. Voyez les Me- 
moires de PAcademie royale des Sciences, ann. 1690. 
pag. 91. Toutes mes recherches me convainquent de 
plus en plus que la phyfique des anciens n'eſt pas tant à 
mepriſer ; que le manuſcrit de mon Parks vaut ſans doute 
bien des parchemins reſpectables qu'on conſerve au vali- 

can, & que Zoroaftre etoit un grand homme. 

(5) Ce peuple ſe nomme Acridophage, ou mangeut 
de ſauterelles. L'amiral Drack, qui n'etoit pas un homme 
credule ,. en parle dans ſon voyage autour du monde, & 
le comte de Buffon qui le tranſcrit, ajoute : Ce fair eff 
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Der a- t- il entre le ſang humain & la gené- 
| PARTIE I. „ ration des ſauterelles ? »» 

»» Que diroient, au reſte, nos ſavants 
„ Onthologiſtes , fi on leur démontroit 
n 1 que tous les Etres étant originairement 
%%% IEEE SS Goo 


Eh bien, ne le diſois-je pas? yoila mes 
vifirs endormis , comme Sils afſi Hoient d un 
conſeil detat; mon grand Bramine eſt 
eclipſe; Z irphe ſeule Weroute avec un in- 
teret qui ſuppoſeroit quelle peut mentendre. 
O Zirphe , Zirphe,, Je ne crois pas aux 
. . ce Weſt d celui de ton amour 3 
a ton age & peut-etre a tout age , la pro- 

onde metaphyſique doit tire une ſtience de 
mots! Va, cen'eſt pas Zoroaſtre , c'eſt moi 
que tu as ecoute. 
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très- extraordinaire, mais ne me Paroit pas inc oyable. Hiſt. 
Natur, Edit, complette in-12, tom, 6, pag. 216, 


IVY 


> 


BDE TA NaTVnAEs yy 


P:.. 4)... ©; 


ZIMA agitee par la nature, Sinquiete 


& a du plaifir. 


Prxpanc que Iinconnu &tudioit la nature 
dans Pouvrage d'Orondal , Zima adoroit ſon L'HoMME 
auteur au pied de ſon autel; mais image de 9 
ce jeune homme fatiguant ſans ceſſe ſa penſee , 
elle ne remercia ce jour-1a Etre ſuprefne 
qu'en Toffenſant: je me trompe , Dieu ne 
S offenſe pas de Vamour , puiſque C eſt lui qui 
le fait naitre; & le cœur ingenu de la fille 
d' Orondal n' en Etoit pas moins pur parce qu'il 
ſe partageoit entre Brama & ſon amant. 
Mon pere, vous me quittez , dit Zimaa 
avec inquietude ; mon cœur agité n'a jamais 
reſſenti plus vivement qu'a cette heure le 
vuide de votre abſence. . . . Si Teſprit de 
feu venoit , & qu'il me trouvar ſeule! je ne 
ſais pourquoi je crains ſes regards. . & je ſais 
encore moins pourquoi je les defire..... 
Oh! non, ſoyez tranquille, il ne viendra pas; 


rr 
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mon cœur en vain Pappelle ; le fien , ſans 


doute , ne lui dit rien pour moi. 
Cependant Orondal occupe a diſpoſer ſes 


inſtruments pour une experience de phyſique , 


feignoit de ne pas entendre Zima ; & Zima - 


pour cacher ſon trouble regardoit Pautel , & 
agitoit eſſence qui ſervoit d' aliment au feu 
facre de Brama : Ma fille, dit le vieillard , 

| ily a long-temps que tu defires ſavoir quel 
eſt le feu humain qui approche le plus du feu 
Elementaire : dans une heure tes doutes ſeront 
Eclaircis : un grand ſpectacle Yoffrira a tes 
yeux: le nouvel habitant de iſle ſera preſent , 
& une epreuve me fera connoitre s il eſt digne 
de toi. — Il y ſera , mon pere! — Zima alors 
laiſſa Echapper le vale de porphyre , & Pautel 
fut inonde d' Alcohol. 


Orondal trop prudent pour 3 
de la diſtraction de fa fille, alla de rriere un 


rideau de palmiers diſpoſer une machine de 
rotation, dont les ailes etoient deſtinees a 
preſenter au vent une grande ſurface , & il 


la plaga de fagon qu'en touchant un fil de 


fer attache a Pautel , il feroit tourner ſur elle- 
meme une glace de douze pieds de dia- 
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metre (a), montee ſur un axe de bois de 
cédre, & preſſẽe en tout ſens par des couſſins : 
il arrangea enſuite , a un pouce de la glace, 
des tubes I&gers couverts de feuilles de metal, 
& ſuſpendus aux arbres par des cordons de 


ſoie ; attacha ſur le tronc d'un palmier qui 


0 
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formoit beaucoup d'ombrage , un verre taille 


en paralleJogramme ou Etoient graves des 
caracteres magiques , & conduiſit du tube 
divers fils de fer, ſoit au verre, ſoit à 
un grand vaſe de porcelaine a moitie revEtu 


en dedans & en dehors d'une feuille dargent , 


& qui ſe trouvoit place ſur les marches de 
Vautel : quand Pappareil fut achevé, il em- 
braſſa Zima , ſerra ſa main ſur laquelle il rè- 
pandit une larme, & alla trouver Pinconnu. 

Zima abandonnee à elle-mème s'aſſit au 


—_— 
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Ca) Quoi qu'en aient dit quelques detracteurs des 
anciens, on a connu le verre dans les temps les plus 
reeules; cet ingenieux ſcelerat d'Ariftophane en parle 
dans ſa farce des Nuees ; il introduit ſur la ſcene Strepfiade , 
qui pour rendre Socrate odieux, enſeigne une nouvelle 
m6thode de payer ſes dettes ; c'eft de placer entre le 
ſoleil & le billet une pierre tranſparente qui brüle la 
ctèance. | 5 | 
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pied de l'autel. — Quel eſt donc cet etre 


qu'on va Cprouver pour juger sil eſt digne de 


moi? . . Digne de moi! Suis. je donc une 
intelligence ſuperieure ? Non, fi je Petois , 
mon cœur ſeroit moins agite..... Cet inconnu 


eſt donc mon egal. . .. Cependant cette idée 


qui devroit me raſſurer, redoubſe mes crain- 
tes: mon pere m'a dit que j'etois femme, 


& qu'un homme ſeul pouvoit S unir a moi 


pour me rendre mere : ..... Si Pinconnu 
- | Þ | — . 
Etoit une femme! d'ou vient que mon ſein 


palpite , & que mon cœur bat avec violence... 


Eh bien ſi c'eſt une femme, ſa vue me 
rappellera ma mere: nous vivrons enſemble , 


je ſerai heureuſe... Heureuſe ! Non... . un 
monyement ſecret m'apprend qu'un homme 
ſeul peut faire ma felicitéẽ; & malheureu- 


2 


ſement Vinconnu ne Teſt pas. . Un homme 


ne doit-il pas reſſembler a mon pere; avoir 
fa barbe reſpeQable , ſa voix forte & ſes traits 
pleins de majeſte? Pour Pinconnu, quoiqu'il 
ne mait apparu qu'un inſtant , ſes traits ſont 
reſt6s graves dans ma memoire ; ſa chevelure 


eſt blonde comme la mienne , le duvetle 


plus leger ne garnit point ſon menton , & la 


malheureuſe, laifſe-moi mes doutes & ne 
m'éclaire jamais. Z 


D. LEA NAT UA 
douceur plutòt que la majeſte ſe peint dan 


ſes regards: oui, C eſt une femme; je n'en -HoMME 
8 | 7 5 


: P95 SEUL, 
puis plus douter. . , . Cependant j ai ſenti en 


la voyant que je Paimois autant que mon 
pere... plus que lui peut- Etre... Aimerois. je 
avec cette violence une femme comme 
moi? . . . O nature! nature, ſi je dois Etre 


8 þ 
M0 

1 

#-+ 

4 . 

© 

„ 
i . — 

3 

43 

1 

17 

1 

4, 

it 

7 1 

4 

& 

2 


A 
— 


8 
” 
A 
Sq 
* 
» 
£9 
3 
17 
# 
i 
2 
he 
4 t 
* 
Mi 
1 
* 
72 
8 
4 
11. 
1 
* 2 
13 
3 
* 
=. 
5 
EN 
1 
. 1 
* 


r 


1 
4 
I! 
Se 


— 


PARTIE II. 


62 DE LA PHILOSOPHIE 


. 


— — 2 —_— 


POR TK XI. 
De Pari 45 faire des hommes: 


II y avoit deja long- temps que be 'charpe 


Eclatante de Vaurore embraſſoit POrient , 


lorſqu'Orondal entra ſous le berceau qui ren- 


fermoit ſes curioſitès d' hiſtoire naturelle: Vin- 


connu ſe jettant à ſes pieds: Homme ſublime, 
lui dit-il, j'ai lu ton livre; je l'ai lu, & fi 
jamais je rentre dans Bactra, je brilerat ma 
bibliotheque. 

Dis- moi qui t'a ddvoils les operations de la 
nature, ſoit qu'elle compoſe les Etres , ſoit 
qu'elle les decompoſe ? Ctois-tu au conſeil de 
Brama , lorſque ſon ſouffle tout - puiſſant 


feconda les mondes ? 


Ton ouvrage a tellement occupe toutes les 
facultes de mon entendement , qu'en le liſant 
j ai ſenti Punivers entier $Eclipſer devant moi: 
le croiras-tu ? Pai oublie alors juſqu'a Zima , 


Zima qui repreſente ſi bien ce ciel que ton 


livre fait connoitre, 


D LA N 
Jeune homme, dit le vieillard, tu as reſ- 
pee cette nuit ma defenſe : Zima ni toi ne 
ſe ſont &veillés avec des remords : ton ame 
eſt digne de contempler la nature , & tes ſens 
den jouir : ſuis- moi a Pautel du ſupreme 
ordonnateur des mondes , tu y verras un 
grand ſpedtacle: Zima y ſera, mais modere 
tes tranſports; ſonge que ce lieu eſt le 
theatre de ma puiſſance, & que ma main, 
toute glacèe qu'elle eſt, peut y deyenir redou- 
table a la temerite. 

Pendant la route on Sentretint du code 
de la nature en trois pages: il y avoit dans 
ce livre un ordre admirable; mais comme il 
etoit Ecrit pour des philoſophes , les idées 
intermediatres que Pauteur laifloit a ſuppleer 
faiſoit croire que la chaine des verites ſe caſſoit 
a chaque inſtant: Orondal mit le jeune initi6 
ſur la voie de deviner les myſteres de la 
nature, & en deployant tous les reſſorts de 
ſon entendement, il n'eut pas de peine à 
juſtifier la logique de ſon ouvrage. 

En paſſant ſous un rocher on Etoient ſuſ- 
pendues quelques cryſtalliſations de figure 
pyramidale , Pinconnu s arrèta, & apres un 
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moment de filence : Orondal , dit il, ces 


U. galactites en ſe formant kw du platfir ? 


Pourquoi non, dit le philoſophe ; le plaifir 
n'eſt-1] pas fait pour tout ce qui a vie? & 
quel eft Petre qui en eſt prive? il n'y a que 


le ſtupide dẽtracteur de la nature qui s imagine 


ne voir autour de lui que des cadavres. 


Le plaiſir augmente à proportion que les 


Etres generateurs ſont plus compoſẽs: il n'y 


a rien de plus ſimple que les concretions lapi- 
difiques qui arretent nos regards; le mouve- 
ment lent de la chiite d'un fluide a ſuffi pour 
les former, auſſi n' ont- elles peut- tre que le 


ſens du tact, & ce ſens encore eſt- il peu 


ouvert au plaiſir? Il n'en eſt pas de mEme 


de homme; c'eſt une machine hydraulique 


qui ne ſe meut qu à Paide d'une foule de roues, 
de pompes & de reſſorts, & ſes plaiſirs ſont 
proportionnẽs au nombre de ſes facultes : je 
concois que dans les mondes qui gravitent 
autour de la ſphere de feu on réſide Brama, 
il peut y avoir des Etres nds avec encore plus 
d'organes que nous, dont tous les pores 
ſeroiĩent ouverts aux impreſſions de la volupte, 
& qui compteroient leurs deſirs par leurs 


jouiſſances. Cependant 
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Cependant les feux du ſoleil commenęoient 
a embraſer Fhoriſon: Vinconnu appercevant T_T 
un arbre iſolè, propoſa a Orondal des 'arreter 

un moment ſous ſon ombrage. — Cette idee 
m'enchante, dit le vieillard ; cet arbre m 'eſt 
cher, plus que tu ne penſes: c'eſt mon pere. 
ms Votre pere. — Jeune homme, Ecoute-moi : : 


je n'ai point cru outrager la nature, en faiſant 
ſervir la cendre d'un pere A la generation 
des &tres : joſai Pexpoſer an ſoleil renfermsd 
dans fon nrne , & couverte d'un cryſtal 
leger, qui ſans $'oppoſer au contact de Pair, 
arretoit les graines étrangeres qui avroient 
pu vegeter fur fa ſurface : tous les jours 
arroſai cette cendre precicuſe avec de Peau, 
portce par Palembic a fon dernier degre de 
purete ; enfin, les principes de vie que Purne 
renfermoit ſe e & je vis naitre 
une plante que la botanique ne rangeroit dans 
wen de ſes claſſes (a). Cette e perit 
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— 
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(a) oa a cru eulen ene que tout n 
cree, & qu'il ne pouvoit plus naitre d'etres nouveaux; ce 
dogme abſurde de Vignorance dut tomber a la renaiſſance 
de la phyfique : ne parlons ici que des vegetaux. 

En 1715 ,le botaniſte Marchand appercut dans ſon jardin 
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& & eut une pofterite , dont la cendre augmenta 
FAITE 1 le volume du limon generateur : au bout 
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une plante inconnue, qui s'eleva juſqu'à fix pouces , il 
la nomma Mercurialis foliis capillaceis, L'annèe ſuivante il 
en vit paroitre au m&me endroit fix autres, dont quatre 
refſembloient à Pancienne & deux autres formoient une 
nouvelle eſpece de mercuriale, qu'il nomma dans la langue 
diffuſe de Tournefort, Mercurialis foliis in yarias & inæ- 
quales lacinias quaſi dilaceratis; ces deux plantes nouvelles 
ſe muliiplierent depuis dans Feſpace de huit pieds de terrein, 
& jamais on ne put leur decouvrir aucune apparence de 
graine. Voyez Memoires de I Academie royale des Sciences, 
ann. 1719, | 5 | 

De plus, il y a plufieurs plantes decrites par les anciens 


qui fe ſont perdues, & que nos Linne & nos Juffieu n'ont 


pu retrouver. | . 
Le climat ſeul ſuffit pour denaturer entierement organi- 
ſation des plantes: c'eſt ainſi que le tabac & le ricin , 
qui forment en Afrique des arbriſſeaux de trente ans de 
vie, dans notre Europe ne ſont que des herbes, que le 
printemps fait naitre & que Vautomne voit mourir. 

Il eſt vrai qu'une plante peutf6tre neuve pour nous, 
& ne pas Ietre pour la nature, Il y a dans V' Hortus de 
la cdte de Malabar des vegetaux totalement inconnus 


meme ſur la cote de Coromandel: le theatre de la vegeta- 


tion n'eſt par conſequent plus le meme dans des contrees 

aufh Eloignées que la Laponie & la côte de Zanguebar. 
Le chevalier Von Linne a decrit ſept ou huit mille 

eſpeces de plantes : le celebre Sherard, qui en connoiſſoit 


ſeize mille, a trouve bien des incredules : & voila que 
M. de Commerſon écrit de Madagaſcar à un de nos 


aſtronomes, que fa collection, qui monte à vingt-cing 


1. 
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Jun certain nombre d années, les principes 


de vie acquirent plus d' activité; la plante 
devint arbuſte, & aujourd'hui c'eſt un arbre 


qui le diſpute en hauteur aux plus beaux cEdres 
de ces dèſerts (a). Cet arbre produit un fruit 


delicat dont Zima fe nourrit , & qui s anima- 


liſe dans ſes veines. Ainſi, ſuppole que jamais 
elle devienne mere, elle fera ſervir la cendre 
de mon pere à la production de ſa race, ou 
plutot c'eſt mon pere lui-mEme qui revivra 


dans ſa nombreuſe poſterite. 


Il: Etoit cifficile de repondre a ce paradoxe; 
parce qu'il n'etoit point le fruit d'une imagi- 
nation exaltee : le vieillard parloit de ſang- 
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mille, n'eſt pas le quart de toutes celles qui exiſtent ſur la 
ſurface du globe. Journal d'un voyage autour du monde, 
traduit de P Anglois, par M. de Freville, pag. 257. 


En un, mot, rien de plus magnifique que le theatre de fa 
nature; ſes decorations changent a chaque inftant , parce 
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que ſa baguette magique fait paſſer les etres par toutes ſortes 


de metamorphoſes ; & nous, pauvres philoſophes, nous. 


ſommes dans le parterre calculant peniblement l'effet des 


machines que no us ne Voyons pas. 


(a) Et tout cela dans Fintervalle de quinze ans! 6. 


Zoroaftre, tu peins quelquefois des arbres, des mœurs, 
& peut-Cie des hommes de l'autre monde! 
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road, & c'ctoit le jeune homes qui nne 


* 


PARTIE IL avec r 3 
Il fe fit un quart- d heure de flence-; "Tia 


je pourrois faire un homme (2)? 

Cet homme eft tout fait , . le 
philoſophe ; mais le bandeau du prejuge le 
cache a tes regards: jeune homme , dis- 
moi, ne te nourris-tu pas de vegetaux 230 

Sans doute ; la chair des animaux n'a 
jamais enſanglants mon palais ; & c'eſt parce 


que je ſais ſrugivore, 
Eh bien , ces vegetaux en ſe decompoſant 
dans tes "2M Sanimaliſent , ſe convertiſſent 


ak * nut 


s'imagina qu'en mettant dans une phiole de la ſemence de 
homme & du ſang des regles d'une femme, & en faiſant 
fermenter ce mélange dans un limon plein de ſuc & de 
chaleur „il en naitroit un homme! il y a bien autant de 
folie a youloir creer un Etre intelligent avec le flux menſ- 
truel d'une femme, qu'avec les pierres de Deucalion. 

(5) Les memoires de Pacad6mie de Bologne font men- 
tion d'une finguliere experience ; ſi Lon petit long- temps 


8 


connu ſortant le premier de ſa e 
Orondal, dit- il, quot! avec des vegetaux, 


que la nature m'a fait ſenſible & intelligent 


en ta ſubſtance, deviennent toi (); la ſemence 


(a) Cetoit un abſurde vifionnaire que ce Paracelſe, qui 


— wy of , ox": 


rc 
re 


N 


DELA'NATURE 6g 


peux croitre fans t'en nourrir , & tu ne peux 
ren nourrir ſans faire des hommes. 
Orondal, en analyſant dans votre liyre 
Pouvrage de la generation vous avez pris 
pour exemple Pamant de Zima. = Zima que 
Jai cru nee pour n'avoir que des adorateurs , 
ſouffriroit-elle un amant ? ſon' ame ſublime 
gouvriroit-elle 4 la douce impulfion de la 
nature? & Pamour fi profane dans les ſerrails 
de Bactra, viendroit-il embellir ces deſerts? 
Zima! . . . Vous la voyez a Tautel, inter- 
roger ſon ame, liſez votre deſtin&e dans ſes 


regards; mais reſpetez en elle [ingenuite 
&& la vertu. 


5 Fa 1 * on 13 „ * - - 8 - ** — 
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de la pate „& qu'on la mele ſans ceſſe avec de l'eau 


nouvelle, on lui fait perdre entierement ſa nature vege- 


tale; & par la diftillation on en retire les memes principes 
que des ſubſtances des animaux. - Je ne ſais pas fi cette 
experience a conduit les academicieps de Bologne aux 
en de Zoroaſtre. : 


que la nature a mis en depot dans tes reſervoirs 
eſt la quinteſſence de ces vegetaux : tu ne [HOMME 
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Ot T2 Rev: 


TP Eletricite amene le denouement. (a) 


— OO mes enfants! voyez ce feu pur & leger 
nr.... | | 
qui brule fur cet autel ; la nature avec cet 


du yuide parfait; il etincelle dans le diamant: 
il briile dans la glace; il produit tous les Etres, 


* - P , 1 . - 4 
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(a) Des philoſophiſtes qui ſe croient habitants d'un 
monde tout neuf, & dont Feſprit Veſt, du moins, ont ete 
revoltes de ce que l'electricitè jouoit un rôle dans le livre 
de Zoroaftre : ils en ont conclu que le manuſcrit de mon 
Parks etoit depourvu dauthenticite ,. & peu s'en eſt fallu 
qu'ils Paient attribuè au Parfis Ini-meme ; comme le pere 


4 * fiecle, --- J'ai mieux aime relire mes anciens, que de me 
| facher contre des modernes: or voici un texte de Timee 
de Locres , qui prouve que de temps immemorial on a 

eu quelques idées ſur l'electricite. II ſort de Pambre 

une matiere ſubtile, par le moyen de laquelle il attire des 


un philoſophe ſolitaire qui a des machines, il n'y a qu'un 
pas de- la aux autres phenomenes de l'electricité. 


element a compoſe tous les corps: il donne 4 
Pair ſon élaſticité; il remplit tout Peſpace 


_ Hatrdouin attribuoit IEnéide aux Moines du treizieme 


corps etrangers : To eU y\txTpoy eyuuFtiyros & fell os 


ver N e gv poo 55 fer Cap. V. Paragr. 3. --- Pour 
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les developpe „les metamorphoſe , & ſurvie . 
| L/HOMMR 


a leur cendre (a). 

Ce feu reſt peat-Etre Clementaire que 
dans le ſoleil , & dans les etoiles fixes qui 
ſervent de ſoleils aux mondes des autres 
ſyſtemes : par- tout ailleurs , il eſt uni avec 
des corps heterogenes : les inſtruments de la 
phyſique le degagent en partie de ſes en- 
traves ; mais il ne. paroit vraiment libre qu'a 
Peil de Pentendement du philoſophe. 

Voyez ce fil que ma main fait mouvoir (3), 
voyez.... Zima ne voyoit que Tinconnu , 
& inconnu ne voyoit que Zima. — EntendeZ 
du moins la voix de la nature , dont je ſuis 
Finterprete. — Les jeunes gens ivres de jolie 
& de plaifir n'entendoient que leur ſilence. 
Orondal gappergut que la langue de la phy- 
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(a) Ce principe a fait naitre quelquefois dans ceux * 
qui s'en penetroient un ſingulier enthouſiaſme; il y a des 
chymiſtes qui ſe ſont intitules philoſophes par la grace du feu 
comme les rois ſe diſent ſouverains par la grace de Dieu, & 

quelques prelats evEques par la grace du pape. 

(5) Ce fil conduiſoit ſans doute à la machine de rota- 
tion, dont il eſt parte Porte XII,. & que le vent mettoit 
en jeu..--- Il eft bon de voir le ſpectacle du cote des ma- 
chines, apres Payoir vu du cdte du parterte. 
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— ſjque eſt bien foible aupres de Fididme muet | ot 


TY os Pamour ; & ceſſant de parler, il tenta de * 
captiver e des deux amants par de C2 
grands ſpectacles: il alla en filence prendre T. 
leurs mains & les appr ocha du tube de la U. 
machine : Finconnu fe flatta un moment que [-- Þ 
le vieillard alloit Punir 4 fa fille ſur Pautel m 
de Brarna : le phẽnomène dont il fut temoin 
le tira de ſon erreur; des traits de feu s' Elan de 
cerent du tube à la main des amants, & ils _ 
reculerent tous deux en jettant un cri d'effroi: 1 
Orondal les raſſura en repetant l' experience h 
ſur lui=-mEme , & ils virent qu'il n' avoit voulu dc 
que leur prouver que le feu réſide dans les b. 
corps qui ſemblent le plus inacceſſibles a cet * 
agent de la nature. Ho 
Cependant Tinconnu revenu de fa frayeur , 80 
reprenoit une nouvelle exiſtence dans les n. 
= regards de Zima : tous les feux de amour ſo 
etinceloient ſur ſon viſage : il s' approcha de £0 


ſon amante pour reſpirer ſon haleine ; fon i 
eil baiſoit ſon ſein , dont ſa bouche n'oſoit 5 
encore approcher : Orondal dans Vintervalle 
toucha, ſans qu'on Sen apperciit A avec un 
excitateur, le parallèlogramme de verre qui n 
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etoit ſuſpendu au palmier qui ombrageoit 


Pautel , & le jeune étranger lut ces mots en HOMME 


caracteres de feu: RESPECTE ZIMA ou 


 TREMBLE. — Il trembla en effet; & oubliant 


un moment qu'il aſſiſtoit à un ſpectacle de 
phyſique , il demanda a Orondal sil etoit 
magicien. 
Zima repondit pour fon pere; & la magie 
de Pamante fit oublier celle du philoſophe. 
— O intelligence celeſte , dit-elle avec ingé- 
nuite , toi, que je nat pu voir un inſtant 
ſans une douce Emotion ; toi, qui es "fans 
doute deſcendu dans ce deſert pour faire mon 
bonheur, n'apprehende rien d Orondal, il eſt 
mon pere. . . il peut devenir le tien 


Comment dèſapprouveroit-il le plaiſir que je 


goilte A te voir? ce plaifir me vient de la 
nature: il ne convient pas plus aux philo- 


ſophes de le condamner ua moi d'en 
P NC 7 — 


rougir. | 
L'inconnu n'avoit point encore entendu 
parler Zima; les ſons enchanteurs de cette 
bouche qui ne $'ouyroit que pour dire je 


aime, acheverent de le tranſporter; ce 
n eſt plus du ſang, Ceſt du feu qui circule 
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ana ſes veines; il lance aux genoux de 
PARTIE IL (on amante, & liſant dans ſes regards atten- 


dris le pardon de ſon audace , il ſe releve 
avec tranſport pour Pembrafſer , & reſpirer 
ſon ame ſur ſes levres briilantes de volupte : 
ſes pieds touchoient alors le vaſe de porce- 


laine plein de phlogiſtique qui &toit ſur les 


marches de Pautel : ſa main dans le mouve- 


ment qu'il fit pour ſe jetter au col de Zima , 


Sapprocha d'un fil de metal qui les ſeparoit : 
il ſe ſentit alors frappe comme d'un coup de 
_ foudre , recula malgre lui, & tomba ſans 
connoiſſance aux pieds d'Orondal. Le vieillard 
empreſle à le rappeller a la vie, detacha 
Pagraffe qui aſſujettiſſoit ſa robe, pour 
donner paſſage a Pair qui devoit le ranimer : 
mais quelle fut ſa ſurpriſe quand il appercut 


ſur fa poitrine un figne qu'il avoit lui- meme. 


© trace! — O ma fille! gecria-t-il , en fe 


jettant dans ſes bras, cette intelligence, cet 


eſprit de feu, cet amant qui Yadore, c'eſt le 


dernier rejetton de la race de nos rois , 
c'eſt Zoroaſtre, = Zoroaſtre , mon pere! 


Et elle $'lanca ſur le corps du jeune homme, 
baignant ſon viſage de larmes que la douleur 


SS 
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& le plaiſir a la fois lui faiſoient yerſer : 
Zoroaſtre ne reſta pas long- temps dans ce 
lommeil de mort; fon cœur battoit ſous la 
main embraſèe de Zima, & reconnoiſſant ſon 
amante. . ... Ou ſuis- je? dit-il d'une voix 
foible ? Zima , es- tu morte pour renaitre 
avec moi? Le barbare qui m'a frappe de ſon 
tonnerre n'a donc plus le pouvoir de nous 
ſeparer! — Jeune homme, dit Oronqal, ce 
barbare a Ete ton pere; il le ſera encore: car 
tu es Zoroaſtre, & je tCunis a Zima. — 
N*apprehende rien de la commotion que tu 
viens d'eprouver ; element du feu que la 
phyſique a ſoumis à mon pouvoir a jamais 
etè entre mes mains un inſtrument de mort: 
je rai voulu que Yexpoſer mes conjeQures 
ſur Vorigine des Ctres. . . Embraſſez- moi, 
mes enfants : je ſens que le plaifir acheve 


uſer les reſſorts de ma foible machine, Je 


ne ſurvivrai pas long-temps au bonheur de 


© 
— — 


L'HOMME 
SEUL, 


vous avoir unis: ſouvenez- vous quelquefois | 


d' Orondal; & en jouiſſant de la nature, ne 
blaſphẽmez jamais contre la philoſophie qui 


— 


. 2 


apprend a la connoi tre. EY 
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* a long-temps que je ne parle plus, 
& Zirphe m'ecoute encore.... 6 Zirphe ; 
ce livre , plus que tu ne penſes , eft fait pour 
laiſſer dans ton ame une trace profonde; ſais- 
tu que tu def cends de cette Zima que Zoroaſtre 


a tant aimee? Je ſuis en Aſie le ſeul depo- 
fitairegde ce ſecret, & je Pai renferme trois 


ans pour examiner en ſilence fi ton cœur etoit 
digne du mien: Pepreuye eſt faite: yoila ma 
main, monte avec moi ſur le trone de la 


Bactriane. Paneantis ce ſerrail & je donne 
la liberte d ces eſclayes qui ont eu la yanite 


de ſe croire un moment tes rivales..... O 
Zirphe! Ceſt avec toi ſeule que je veuæ 
etudier Porigine des choſes ; ce n'eſt que 


dans tes bras que je veux me penetrer du 


 Jyſtime de Zoroaſtre. 
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Remarques generates for le corps 
humain. 


II etonna ge genes le monde litt 
raire, ce Berkeley qui prouva, à la fagon L Hou 
des geometres, que le corps humain n' exiſ- ws 
toit pas. De grands hommes refuſerent de 
Jutter avec Iu; parce que Perrenr Etoit plus 
ſeduiſante ſous la plume du ſophiſte , que la 
verite ne devoit Petre ſous celle du philo- 
ſophe: & peu sen eſt fallu qu'un des plus 
hardis blaſphEmes contre la raiſon , ait paſſe 
pour une 'des loix eternelles de I nature. 

Le corps humain exiſte , & il eſt inutile 


de le dEmontrer ; parce qu F en eſt de cette 


verité de fait, comme des axiomes de geo- 
metrie, qui prouvent tout & qu'on ne prouve 
pas: quant A Feveque de Cloyne, le ſeul 
homme apres Pyrrhon qui en ait douts de 
bonne foi, à quoi ſerviroit pour le convaincre 
tout Pappareil de mes raiſonnements ? & il 
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— conſtquent , il doit douter à la fois & 
PARTIE II. qu'il ait écrit ſon paradoxe & que je Paie refute, 

Malgré les declamations de quelques ſom- 
bres miſantropes, l'homme eſt a la téte de 


Pechelle animale ; fon corps ſuffiroit pour lui 
aſſurer cette ſuperiorite : quelle hardieſſe dans f 
la charpente generale de la machine humaine! 8 
quel goùt dans les formes, & quelle beauté r 
dans les proportions ! cette tEte dont attitude p 
eſt celle du commandement, ce caractère de c 
vigueur imprimè ſur un ſexe, ces graces tou- 
chantes repandues fur Vautre ; cette ame t⸗ 
ſur- tout qui ſe peint dans les regards de tous je 
deux, & qui ſemble multiplier leur exiſ- qu 
tence , atteſtent que Thomme eſt le chef- g1 
d' uvre de la nature, qui d'ailleurs n'a fait le 
que des chefs-d' œuvres. co 
Ce fou de la Mettrie qui nia andacieuſement | les 
tout ce qu'il n'entendit pas, & qui entendit 
très- peu de choſes dans les myſteres de la an 
nature, croyoit les animaux bien ſuperieurs toi 
a Thomme dans Puſage de leurs facultes : il le qu 


dit à chaque inſtant dans Homme-Machine; 
mais il n'a pas meme perſuade ſes enthou- 
fiaſtes ; Torigine de Perreur de ce cclebre #1 


— 


DE LA NATURE: 9 
Athee vient de ce qu'il n'a pas affez diſtingus== 
homme naturel de cet homme que nos uſages HOMME 


* ont civiliſe , amolli & deprave; c'eſt le ſau- ER 
e vage robuſte qui devoit lui ſervir d'objet de : 
21 comparaiſon, & non ce Parifien petit & 
18 froid, qui ſe glorifie de ſes ſens factices 
A & de ſon entendement mutile , pour qui la 
te nature eſt un &tre mètaphyſique, & que le 
le plaiſir a tue avant qu'il ait eu le loiſir de le 
le connoitre. 222 E x 
u- L'homme ſauvage eſt, relativement a ſa 
ne taille, plus léger que les quadrepedes : le 
us jeſuite du Halde qui ne ment gueres que 
fe quand il parle de fa ſocidte , a vu les monta- 
f- gnards de Vifle Formoſe, defier les chevaux 
ait les plus rapides, & prendre le gibier à la 

| courſe (a); ce fait na pas encore été nid par 
nt les philoſophes. 0 
dit L'homme ſauvage eſt le plus adroit des 

la animaux; il y a des Hottentots qui a cent pas 
urs touchent d'un coup de pierre un but qui n'a 
le que trois lignes de diametre : les anciens 
e; 2h | Ee 
Fr 


(a) Voyez Lettr. Edif, --- On fait auffi que les Chaters 
bre d'Iſpahan font trente- ſix lieues en quatorze heures. 


111 
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habitants des Antilles percoient de leurs 
fleches les oiſeaux au vol, & les poiſſons 4 
1a nage; & il ne manque a Thomme de la 
nature que d'avoir les beſoins de homme 
en ſociètè, pour Etre en tout genre * 
adroit que tal, 

L'homme ſauvage eſt auſſt 4 relativement 
au volume de ſon corps, le plus fort des 
animaux. Les auteurs qui ont parle du genre 
humain, dans les temps qui avoiſinoient ſon 
berceau , nous entretiennent ſans ceſſe des 
prodiges de ſa vigueur: les legiſlateurs par 
leurs inſtitutions Penerverent enſuite; mais 
ce ne fut que par des degres inſenſibles: 
voyez encore dans Homere quels hommes 
ctoient que les Theſee , les Achille & les 
Hercule; deſcendez au ſiecle merveilleux de 
la chevalerie, & liſez les exploits des Bayard, 
des du Gueſclin & des Couci, vous vous 
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croirez tranſportè dans une autre planète; ¶ core 
& ſi vous n'etes pas un peu philoſophe, vous jam 
mettrez Phiſtoire de nos Paladins, avec les ſulpe 


contes des Centaures & des Hypogryphes. 
On voit encore, de temps en temps, 
parmi ces ſauvages qui n' ont pas adopte nos 

loix 


[end gw” Wwe 


* 


loix puſiltanimes & nos mœurs dcprayees , ® 
des traits de vigueur phyſique fuperieurs à ceux 


qu'on raconte des Hercule & des du Gueſclin. 


En 1746 „ un Indien de Buenos-Aires, 
dans un ſpectacle public, attaqua un tassen 


furieux, armè d'une ſeule corde, le terraſſa, 


le brida, le monta & ſur ce nouveau courſier 


combattit deux autres taureaux, également 
furieux, & les mit a mort au premier ſignal 


— 


LHomnE 
SEUL. 


qu'on lui donna (a). Linquiſition le-crut for= 


cier, parce qu'il etoit plus fort que tous ſes 


Alguafils; & s'il n'avoit pas &s. de la ren 


d' Hercule „ il auroit ite bralé. 


En France on on brille tres. rarement 4 


parce qu'il n'y a point de Saint-office , je 


maréchal de Saxe a pu &tre- ſans peril le 


Milon de ſon ſiecle: on raconte mille traits - 


de ſa vigueur; un des plus Etonnants eſt 
celui- ci qu on connoit moins; il prenoit une 
corde pour point ꝙappui enlevoit entre ſes 


jambes un cheval d' eſcadron & le tenoit 


ſulpendu juſqu'3 ce qu'il Tet Etouffs : Panti- 
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— 71; dit qu Hercule en fit autant du peant 
PARTIE I. Antée, fils de la terre; mais c'(toit dans un 


temps ou Pon croyoit que la terre faiſoit des 
enfants, & que ces enfants ętoient aſſes 


grands pour jouer au palet avec des mon- 


tagnes. 

En general , on s'appercevra aſſez „dans 
le cours de cet ouvrage , que fi homme 
deſarmé le cede en force aux animaux de ſa 


taille; il ne doit Pattribuer qu'a ſon Education 


Enervee, & non à une erreur de la nature. 
Des hommes eloquents , frappes de cette 


ſupèrioritè de notre eſpèce ſur les animaux, en 


ont tirè quelquefois des concluſions plus glo- 
rieuſes pour nous que lëgitimes: le Pline du 
ſiecle a dit, dans ſon hiſtoire naturelle, que 
nous avions eſſentiellement la langue & la 
main au- deſſus des animaux; & plufieurs 
Ecrivains imitateurs ont repete ce paradoxe, 
croyant que le nom de Fauteur devoit les 


diſpenſer de Pexamen. 
D'abord les ſinges fe fervent. 1 leur n main 


avec une adreſſe ſinguliere, ſur- tout ceux 


234 4 


qui Etant de la claſſe des bipedes, uſent 


point en elle par le frottement Porgane du 


par 
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toucher : $i y a une ſi grande uniformite 
dans leurs ouvrages, c'eſt qu'ils ſont bornes 
à une petit nombre de beloins : ils Etoient 
nes pour vivre en ſocicts comme nous, ils 


connoitroient bientòt le luxe; & qui fait ſi 
avec du luxe, ils n'aurotent pas bientot des 
= Vaucanſon ? | 


Le paradoxe ſur la langue eſt encore plus 
inſoutenable. Je n'entends ſous le nom de 
langue que l'action de rendre, par un ſigne 
exterieur , ce qui ſe paſſe au dedans de 


nous: or dans ce ſens, il n'y a point 
d'animal qui ne parle; le cheval qui fouffre 


ne hennit point de la m&me facon que le 
cheval amoureux; le pigeon en roucoulant 
appelle la colombe & la fait fuir , le lion 


connoit tous les beſoins de ſes petits a l' in- 


flexion variè de leurs mugiſſements. 


Mais, dit le comte de Buffon 4 il eſt ſi vrai | 


que ce n'eſt pas faute d' organes que les ani- 


maux ne parlent pas, qu'on en connoit de 
plufieurs eſpeces, auxquels on apprend a pro- 


noncer des mots, & meme a repeter des 
phraſes afſez longues; mais jamais on n'eſt 
parvenu a leur faire naitre Tidee que ces 


; F2 
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—— mots expriment (a). Ainfi , dit à ce ſujet 
Paar IL un Naturaliſte Anglois, la raiſon pour laquelle 
ils n 'expriment point leurs penſces par des 

5 ſignes combines & reguliers , c'eſt qu'il n'y 
a point de combinaiſon règuliere dans leurs 


penſces ( 6): 
Il eſt bien ètonnant que des animaux n'atta- 


chent point aux mots techniques que nous 


| apprenons, Tide qu'y mettent nos grammai- 
+ „ | riens! connoifſent-ils les langues par principes? | 
„ = fe | Avons-nous aflez etudie leur nature , pour 


que les mots que nous leur apprenons ſervent 
d'intermedes entre leurs iddes & les nd6tres? 

Il ne faut pas plus exiger du chien à qui 
Leibnitz apprit à prononcer quelques mots 
Allemands, qui il r&ponde avec intelligence 
a ſon maitre , que nous nexigerions d'un 


Caraibe qu'il conversàt avec nous en Grec, 

; parce qu'on a trouve dans fa langue un 

i ; mot ou deux qui ſont dans un chœur de 
19. 998 


* 
n 
— 
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8 


(a) Voyez 1Fiſt. Wan, edit. in- 1a. Tom. 4. „ pag, 
| 166. 
E - „„ , (b) Parallele des Faculrs de Phomme , &c. trad, pa 
3. Robinet, Pag. 12. 
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II faudroit faire un ouvrage auſſi gros que 
Phiſtoire naturelle , pour raſſembler . tous L'Homms 


les traits qui annoncent une combinaiſon ZI : 
reguliere dans les idèes des animaux: Pline, 
Alriſtote, le chevalier Von- Linné, le docteur 
Reimar, Reaumur & Lyonnet en citent des | 
exemples fans nombre; il y en a auſſi dans 5 
le Roman philoſophique de Bougeant ſur 
le langage des betes ; il eſt vrai que ce jẽſuite 
a eu tort d'affirmer, fans revelation , qu'un 
animal ne donnoit des fignes d' intelligence, 
que parce qu'il b dans ſon corps une ame 
7 i du diable. 99 
TY Le comte de Buffon & ſes diſciples 
* devoient ſe contenter de dire que l'homme 
ne a la langue & la main infiniment plus per- 
Fun fectionnꝭ es que le reſte des animaux, alors 
ec, ils Pauroient maintenu à la tete de Þechelle 
28 animale, ſans lui donner des qualités exclu- 
de ves que lui diſputent la nature & la raiſon. a 
| L'homme a au- deſſus des animaux la 
— flacultéè de s accommoder de toutes ſortes 
pag: d'aliments pour appaiſer ſa faim : il ef ſon 


choix carnivore , ichthyophage & frugivore , 
ſans que ſa ſantè Sen altere: la nature lui a 
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donc donné un moyen' de plus de ſe con- 
PAR TIE U. ſerver, & en effet il eſt infiniment rare que 


86 DE LA PHIL OSOPHIE 


quelque individu de eſpece humaine meure 


phyſiquement de faim; ce n'eſt point PVeſto- 


mac vuide qu' il eſt difficile de fatisfaire, c'eſt 
Feftomac blaſe : un pain noir & de l'eau font 
vivre le laboureur qui travaille ; Thabitant 
des villes, oifif & degotite, meurt © de faim 
Ala table d' Apicius. 2 


Au teſte, C'eſt de cette facilite que nous 


avons de nous accommoder de toutes ſortes 
d'aliments, que la plupart de nos maladies 


tirent leur origine: les animaux accoutumes 


à une nourriture ſimple & uniforme parcou- 
rent ſans chanceler la carriere de la vie: 
pour nous, qui ne goũtons que les mets com- 
poles , qui irritons encore notre appetit 
lorſque le beſoin neſt plus , & qui faiſons 
d'un ſens de plaifir une organe de d&bauche , 


il n'eſt point Etonnant que les reſſorts de notre 


machine s uſent avant le temps, & que 


nous ayons le triſte privilege de mourir a 


tout "age. | 
En general , c'eſt cette grande uniformite 
dans les actions des animaux qui les diſtingus 


ſoi 
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efſenticllement de Vefpece humaine ; tous 
les vers à ſoie filent de la m&me fagon leurs 
coques; toutes les cellules des abeilles ſont 
hexagones; quand on ſait les ruſes de guerre 
d'une bete carnivore, on connoit d' avance 
tout ce qu'executera en ce genre {a poſterite ; 


i wen eſt pas de meme de homme; chaque 


— 


L'ﬀHOoMME 
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individu a une ame à lui; fon intelligence ſe 


varie ſuivant la maniere dont ſes fibres ſenfi- 
bles cdent à Pimpreſſion des objets exterieurs, 
& peut- Etre qu'il n'y a pas un caraQere qui 
ſe reſſemble, depuis le Caffre ſtupide qui fait 
ſon dieu d'une ſauterelle, juſqu'a ce Newton 
dont” intelligence active plane au- deſſus des 
mondes qu'elle a meſures. 

Lhomme eſt le plus beau des Etres ſen- 


ſibles; il n'y en a point dont le contour des 
membres ſoit mieux deſſinè, dont les formes 


ſoĩent plus adoucies, dont le viſage porte 
plus Evidemment le caractere de la ſupé- 


riorite ; mais la fineſſe meme de la peau , 


dont il s' enorgueillit avec tant de raiſon , 
entraine avec ſoi un grand deſavantage ; il eſt 
oblige dans le plus grand nombre des climats 
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de S'habiller ſous peine de la douleur , & 
meme de la mort. | 

Voila donc un beſoin de plus, que fait 


PARTIE II. 


naitre notre delicatefle naturelle ; au reſte , 


ce beſoin mEme, à quelques Cgards , eſt un 
bien, puiſqu'il force notre induſtrie a ſe 
dè velopper. Sans cette nèceſſitéè de ſe vétir, 
nous n'aurions peut- etre aucun des arts: ces 


arts dont le luxe peut abuſer, mais qui ſont p 
un monument Eternel de notre ſuperiorite. P 
| On s'appercevra aſſez, dans le cours de d 
| cet ouvrage, par combien d'autres titres K 
{> lhomme mcrite d' etre place au- deſſus de tous I 
les Etres de la planète qu'il habite : on ne | 
439 
| . CS . ; 
veut jetter ici que quelques idèes générales, 
qui ſerviront de point d' appui pour juger les il 
PV plans de réèforme qu'on propoſe. 7 
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CHAPITRE III. 


DE LA BIE AU TE. 
J E voudrois &tudier dans la nature le deſſein 
prototype de la beauté; voir en quoi le beau 
primitif differe du beau arbitraire , & faire 
deriver ainſi de quelques principes invariables 


la chaine des devoirs de l'homme envers 


lui-méme. 
La beauté !... que ce mot n allume point 
imagination de quelques femmes frivoles: 


il y a trop loin de la Philoſophie de la 


Nature à - un livre de boudoir : Palmyre 


meme , toute chcre qu'elle eſt a mon cœur, 


ne me ſetvira point de modele ; ce n'eſt 
point ma beauté que je dois peindre, c'eſt 


celle du genre humain. 


Platon & le pere Andre ont dit bien des 


aw. „ 


L'HOMME 
8 EU. 


inutilitès mẽtaphyſiques ſur le beau: leur 


beau ideal n'eſt point celui de la nature; & 


quelque brillante que ſoit imagination de 
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dess (crivains, il faut chercher ailleurs des 
PARTIE IL umieres ſur la beauté. 

Irons - nous conſulter PArtiſte Anglois 
Hogard, qui, dans ſon Analyſe du Peau , fait 
deriver uniquement du degre de courbure 
d'une ligne le type original de la beauté (a) ? 

Un des hommes-le plus en état de nous 
eclairer fur les principes de la beauté Ctoit 

Winckelmann; ce favant avoit pafſe fa vie 

Ae tudier les livres des anciens , leurs ſtatues 
&& leurs tableaux; il Etoit plus artiſte que 
metaphyficien , & mavoit gueres d'autres 
prejuges que ceux que donne Penthouſiaſme 
pour les beaux monuments de la Grece & de 

Rome: voyez cependant comment il definit 
la beauté; je rapporte ſcrupuleuſement ſes 
termes : Videe de la beaute eft comme un 
eſprit produit par le feu de la matiere , 
-gui tache de ſe former une creature dJapres 
Poriginal de la premiere creature raiſon= 
nable , profettee dans la ſageſſe de la 
Divinitè (b). Ce ſeroit au ſphinx , que cet 


a. 
— 


—_— 0 — 


(a) Etat des arts en Angleterre, edit de 1755, pag. 52. 
(5) Hiſtoire de Part cher les anciens, Tom. I. pag. 
254. | | 
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antiquaire a ſi bien decrit dans ſon livre, a 


donner la clef de cette enigme. Yo 

Pope qui a parle de Thomme en ſi beaux 
vers, n'a pas defait le nœud gordien, il Fa 
coupe ; homme, dit ce poëte, eſt parfait 


tel gi eſt: ainſi un Samoyède, un Caffre & 


un Kalmouke, ſont auſſi ſouverainement 
beaux que ce Grec qui ſervit autrefois de 


modeèle 4 la ſtatue d'Antinoiis ; ainſi cette 
Negreſſe du Monomotapa , avec ſon nez 
* ; 


epate , ſes lèvres bouffies & ſes mammelles 
pendantes a ſes genoux , eſt une beaute auſſi 
parfaite que cette Clcopatre , qui cotita à 


Marc-Antoine l' empire du monde, ou cette 


Georgienne capable d'embraſer les ſens memes 
de Phomme blafe qui a un ſerrail. 

Laiflons-la Platon, le jéſuite Andre , 
Winckelmann & Poptimiſme , & tachons de 
prendre des iddes juſtes de la beauts. 


Je ne ſais ſi je me trompe; mais il me 


ſemble que le philoſophe peut definir la 
beauté, accord expreſſif d'un tout avec ſes 
parties. 855 

Cette definition eſt d' autant plus exacte 
qu'elle convient cgalement aux procudions 


Is 
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de bart, & aux ouvrages de la nature; elle 
PARTIE II. ; | | | 

me ſervira a déſigner, non-ſeulement- la 

femme, dont mon cœur eſt epris , mais 

encore le groupe de Laocoon , la colonnade 

du Louvre, & la cowedie du Miſanthrope. 
1 | | En analyſant Tidèe que je me fais ainſi de 
i | | la beauté, jy trouve tous les attributs qui 
FRE Ja caraQtrifent; c'eſt-à- dire, le coloris , les 
4 formes heureuſes & Pexprefſion. Achevons de 
, la décompoſer, afin de la faire connoitre. 
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| QUT eſt colors dans la nature faire. 
abſtraction de la couleur en deſſinant la LHOMMME 
SEUL, 


beaute , c'eſt peindre un Etre de raiſon ; 
voila ce qui met tant dobſcurite dans les 


fameux dialogues de Platon: il eſt impoſſible 


de ſe former une idèe de ſon ſouverainement 
beau , comme du point mathematique des 
geomerres & des monades de Leibnitz. 

De toutes les couleurs , celle qui paroit le 
plus favorable a la deset humaine „ eſt le 
blanc ; Ceſt en effet celle qui eſt le plus 


impregnèe des rayons de la lumiere: auſſi 


dans preſque toutes les langues, Videe d'eclat 
eſt renferm&e dans celle de la beaute. 

On pourroit expliquer par-la pourquoi chez 
tous les peuples polices , le diamant eft d'un 
plus grand prix que le rubis, la topaze ou 


P Emeraude. 


Voyez les belles Natues qui nous reſtent 
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des Anciers : quel eſt le connoiſſeur qui ne 


PARTIE II. prefcreroit pas Apollon du Belvedere, qui 


eſt en marbre blanc, au Scipion de Baſaltes 
noir du palais Roſpiglioſi, quand meme ces 
deux chefs. d u vres ſeroient du meme artiſte 
on ne ſe perſuade pas ailement que ce qui eſt 
obſcur ſoit ſouverainement beau. 
Les peuples meme dont la peau 


55 A 
la couleur primitive de la beauté, en recon- 
noiſſent Texcellence ; les nègreſſes fe livrent 
avec fureur à un 15 „ & les negres 


que ce dernier fait trembler lui erigent des 


autels. | 

Qu'on ne m'objeRe point le gonit deprave 
de quelques Europeens pour des negreſles ; 
ce ne ſont point les charmes d'une peau 
bafance qui les ſubjuguent ; ceft la delicateſle 
des formes, Ceſt la regularite des proportions , 
& ſur-tout cette ardeur effrinle pour le 
plaiſir, qui dans les climats chauds multiplie 
les jouiſſances. 

La nature a prodigieuſement varie les 
nuances qui diſtinguent la plupart des peuples 
du globe; elle deſcend par degres inſenſibles 
du blanc des Francois au baſané des Eſpa- 


à Folivätre des Mogols, au jaune des Bre. L'HoMME 


filiens , & enfin au noir des peuples du 


centre de Afrique; & on peut aſſurer 


preſque toujours ſans ſe tromper, que plus 
elle carte du blanc, plus elle affoiblit le 
caractere primitif de fa beaute. 
Cependant la blancheur toute ſeule ne 
conſtitue pas la beauté: il y a en Afrique un 
peuple degenere , connu ſous le nom d' Al- 


binos , dont le teint eſt d'un blanc livide , 
& que les naturaliſtes mettent au-deflous 


des negres qui ſemblent les derniers hom- 
mes de la terre; C eſt que la beauté étant, 
comme nous PFavons deja dit , Paccord 
expreſſif des parties avec le tout , elle 


exige une heureuſe harmonie 1 dans 


les nuances de la couleur primitive: un 
Albinos qui n'a qu'une couleur, eſt à un 


Italien plus favoriſé de la nature, ce queſt 
une eſtampe au crayon, à un ſuperbe tahleau 


de Raphael, 

C'eſt par- la qu'on peut expliquer pourquoi, 
en general , une ſtatue d'un grand artiſte 
plait moins qu'un tableau de main de maitre ; 
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| grols „& de-la au pris-cendre des Siamois,. 
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il lui manque eſſentiellement un des trois 
arp I, radderes de la beauté, je veux dire la magie 

du coloris; & ft Promethee eſt devenu Ml 
amoureux de ſa Pandore, plut6t qu' Appelle 
de fa Venus, c' eſt que dans le deiire de ſa 
paſſion, un amant qui veut jouir 75 yu 
ſenſible 4 la delicateſſe des formes , qu'au 
ton heureux des couleurs; & on ſait qu'a 
cet egard le marbre fait plus illuſion * 
la toile. | 
Cette Helene, qui arma FE ans I'Europe | 
contre I'Afte , avoit, ſuivant Homere , la 
peau d'une blancheur Cclatante; & les couleurs 
les plus tendres & les plus varices , ſe fon- 
doient mollement fur ſon viſage; l'incarnat 
de ſon teint reſſembloit a la couleur d'un 
rideau pourpre, refléchi ſur une table de 
marbre blanc; & qu'on ne diſe point qu' Ho- 
mere ici eſt plus potte quhiſtorien , c*ctoit 
en ètudiant la nature que ce grand homme 
avoit appris à peindre la beauté. 


ARTICLE 
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ARTICLE II 
Drs FORM ES. 


Ls ſtatues ne peuvent avoir qu'un ton de 


couleur; c'eſt par les belles proportions du LHoMMME 


gd | : „ 8 Ek. 
corps des anciens, que nous jugeons de leur 


beauté. a 

Il nous reſte en ce genre deux modeles ; 
c'eſt la Venus de Medicis & Apollon du 
Belvedere, chefs-d'ceuvres dont nos Pigal - 
& nos Girardon n'ont pu qu approcher; & 
qui ſerviroient en quelque ſorte à juſtifier le 
crime celebre de Pigmalion. | 


Quand Anacreon peint Bathylle & fa 


| maitrefſe , il donne a leurs corps les belles 


proportions de la Venus de Medicis & de 
Apollon du Belvedere; ainfi les pottes & 
les ſculpteurs concourent avec les Hiſtoriens.a 


| faire regarder les Grecs des temps heroiques , 


comme les plus beaux hommes de la terre. 
Ajoutons que ces memes Grecs etotent 
juges- nes de la beauté; les hommes nuds. 


Tome IF. G 
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m—_—_— comnbattoient dans leurs gymnaſes: les femmes 
PARTIE I. Juttoient a Sparte, n'ayant de voile que celui 
de la pudeur : il Etoit donc tout fimple que 
leurs artiſtes, ayant ſans ceſſe devant les 
yeux de beaux modeles, fiſſent ſouvent des 
chefs- d' œuvres. 

Les belles proportions du corps humain 
ſont plus aiſces à ſentir qu'a definir Winc- 
kelmann nous dit {crieuſement que la firudure 
de notre corps reſulte du nombre trois, qui 
eft le premier nombre impair , & le premier 
de la proportion, puiſqu'il contient le 
premier nombre pair, & un autre nombre 
gui ſert d les lier enſemble (a). Avec un 


pareil jargon , on peut devenir Pythagori- 7 
; g 
cien, mais non amateur de la belle nature (6); : 
(a) Hift. de PArr. Tom. I. pag. 292. n 
(b) Je donnerai ci-apres, Article IV, une idee d'un 
bel homme; mais c'eſt un tableau pour le philoſophe & * 
non pour Partifte, | 
Comment, a moins d'etre deffinateur, godter les pre= P 

i 

ceptes de Vart ſur les proportions! Ce reſt pas tout que - 


de ſavoir que la grande taille pour Phomme eft de cing 
pieds huit pouces , il faut encore apprendre que la hau- 
teur du corps ſe diviſe en dix faces, (terme technique, qui 
derive de ce que la face de l'homme a ete le premier mo- 
dele de fa meſure.) --- Qu'on en compte un tiers & demi 
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© di | bi ill — 
& ce ſeroit un prodige bien merveilleux , — 


fi la poſterits devoit A cette froide arithme= 
tique le genie aile de la vigne Borgheſe ou le 


grouppe admicable de Laocoon. 


* —— 
- 
1 Re 


depuis le ſommet de la tte juſqu'au bas du menton, - -= 


Deux tiers de-la juſqu'a la foffette des clavicules, & une 


toute entiere de ce point juſqu'au-deflous du ſein, --- Que 
la quatrieme face finit au nombiil, & la cinquieme a la 
bifurcation du tronc. --- Qu'un homme bicn proportionne, 
en etendant les bras ſur une ligne horiſontale , doit faire 
trouver la meme diftance entre les extremites du grand 
doigt de chaque main, qu'entre le ſommet de la tete & 


la plante des pieds, &c. --- Il ne s'agit pas ici de former 


des peintres, mais des philoſophes. 

De plus, ces proportions, dit - on, ſont un peu arbi- 
traires, la femme, ſuivant les artiſtes, doit avoir trois 
pouces de moins que Thomme; ſon col doit eètre plus 
long, ſon ſein plus apparent; ſes epaules plus effacees, 
fa taille plus ſvelte & ſes contours plus arrondis, 


Il y a encore des differences eſſentielles dans les pro- 


portions, entre une vierge & une femme devenue mere , 


L'HOMME 
S E UL. 


entre Apicius & un robuſte laboureur, entre Newton & 


un homme déſcœuvrè qui dort, mange & digere. 

Encore une fois, voulez-vous avoir l'idèe de la beauté, 
par rapport aux proportions, allez en Italie & tombez aux 
pieds de la Venus de Medicis & de l' pollon du Bel- 


vedere. 
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Narr . 


\ 


1 


% 


—— 1 coloris & les belles proportions ne 
PARTIE LI. feroĩent encore du modele, dont je m'occupe , 


que la froide ſtatue de Promethee: l'expreſſion 


eſt le feu céleſte qui doit la vivifier ; c'eſt 


elle qui conſtitue eſſentiellement la beauté. 
La beauté qui reſulte du mélange heureux 
des couleurs, & celle que fait naitre la pro- 


portion des formes, ne ſont pas reconnues 


univerſellement; le Samoyè de, avec ſon 
viſage large & plat , ſon nez ecraſe , ſes 


jambes courtes & fa taille de quatre pieds, 


a des pretentions , ainſi que le Perſan, a la 


beauté: un roi Africain perira avant de ſe 


laiſſer enlever une neprefle de ſon ſerrail; 
mais la beauté qui depend de l'expreſſion, 


eſt adoptèe par tous les peuples du globe: 


elle diminue la difformitè d'une Laponne, 
& multiplie les appas d'une Georpienne ; c'eſt 
elle qui conſtitue la beauté de la nature. 


4 


Ach 
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} 


L'expreſſion eſt lame mEme repandue ſun 


toute la perſonne; & tant pis pour notre 
langue, ſi ſa Aerilirs m'oblige 4 ne definir 
les attributs de la beauté que par des mé- 
taphores. 

Chez preſque tous les hommes, Fame 
dont je parle brille dans les regards; chez 
ceux qui ſont heureuſement organiſes , elle 
ſe manifeſte dans .toute la perſonne ; voyez 
les monuments de Vart qui rendent le mieux 
la belle nature; Rubens ne fait- il pas ſentir 
lepuiſement de Marie de Medicis , dans 
Faffaiſſement de ſon ſein ? ne reconnoit-on 
pas les convulſions de la douleur , juſques 
dans les doigts des enfants du grouppe de 
Laocoon, 

On remarque, en ties; que ce ſont les 
paſſions douces qui rendent la beauté plus 
touchante ; comme les paſſions violentes 


ajoutent 2 la difformits (a). 


La beauté fans expreſſion , ne cauſe qu'un 


2 > - ” . — „ — » . 
= ts — 
* 


(a) Pline qui a tant obſerve la nature & qui quel - 
quefois Pa ſi bien peinte, a fait le premier cette obſer- 


vation. — Voyez Ht Natur. lib. 2, cap. 37. 
G 3 
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en 1 1 
pin ri II inſtant de ſurpriſe; la beaute reunie a Pexpreſ- 


10n procure ſans ceſſe de nouveaux points 


de vue a Padmiration , & ne Tepuiſe jamais: 
une froide Hollandoiſe n'eſt guère belle que 


d'une fagon, une vive Italienne T eſt de cent 


mille. 
L'expreſſion eſt le germe des graces. — Les 
graces, cet accord heureux des mouvements 


du corps avec ceux d'une ame libre; ce 
charme ſi ngulier de la beauté, qui nait ſans 


tm & am Mk O& , cm 


qu'on Sen appercoive & que Jil qui le 
cherche fait diſparoitre. 

Les graces ſont donnees particulicrement 
au ſexe, & C eſt une ſuite de cette loi admi- 
rable de la pudeur , dont la nature nous a 


fait preſent , pour augmenter le charme de 


4 nos jouiſſances; comme cet heureux inſtinct 
oblige une femme à voiler tous ſes appas, 
le moindre mouvement involontaire qui les 


 decouvre devient une grace, qu'appercoit 
Pail indifferent, auſſi-bien que Pil embraſe 
d'un amant. 

Homere , le createur des belles allegories , 


8 EI ae 1 — rae > — IOIIENE ©nn 
* A * 8 — — . 2 2233 r = 
* 


1 fit bien de donner à Venus la ceinture des 
. graces; elle ne convenoit point A ſes deux 


DE LA NATURE 03 
rivales: il n'y a rien de fi froid que la ſageſſe — 


FE & la majeſts ; expreſſion & les charmes qui CO 
. en réſultent appartiennent eſſentiellement a 
1 une divinite qui aime & fait aimer. 
FI Il y a une forte de grace vague qui entre- 
tient Pame dans une douce reverie; on Papper- 
- coit dans une Venus endormie du Titien un 
= charme indetermine vivifie fon viſage : il 
PR ſemble qu'un ſonge leger voltige fur ſa tete ; 
. cette eſpece d expreſſion depend moins de 
le ce que le pinceau a trace , que de ce qu'il 
laiſſe à entendre. 
Trop d expreſſion fait diſparoitre les graces; 
- elles ne ſe rencontrent jamais dans les tableaux 
5 hardis de Michel Ange: la verve contrainte 
ſe de Lucain, le mene quelquefois au ſublime ; 
T mais ne lui fait jamais delier la ceinture de 
ct , 
Venus. es | 
ry A Dieu ne plaiſe que je veuille degrader | 
” les Elans audacieux de Pimagination = — : 
45 il eſt bien plus difficile de trouver dans | 
{e expreſſion la grace que la force: la Venus 
de Medicis demandoit bien plus de genie que ; 
"2 Hercule Farneſe ; & une nation, amie des 
es | 
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arts, produira vingt docteurs Young , pour 


PARTIE I. un Lafontaine. | | 


L'expreſſion de la beauté Jons 1 
demande plus de force, & dans le ſexe plus 
de grace; Lyſippe auroit peche contre les 
elements de ſon art, fi ſon ciſeau avoit donne 
au viſage d' Alexandre, les graces molles & 
touchantes qu' Appelle prodigua a fa Venus ; 
je ne parle point ici de l'homme avant rage 
de puberte : car alors la nature ſemble encore 


incertaine fur ſon ſexe, & on peut faire une 


femme ou un homme d'un hermaphrodite. 


Mais a quelqu'age qu'on ſoit , & de quelque 


ſexe qu'on ſe trouve, il y a toujours une 


expreſſion qui ſert de caractèꝭ re primitif a la 
beauté; & Ceſt principalement dans cette 
partie que les monumeats de Part , froids 
par eux-meEmes , doivent imiter la nature. 
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ARTICLE IV. 


D'un double chiefœd œuvre de la nature. 


U'ON ne $<tonne pas, ſi je m' arréte fi 
long- temps ſur l'eſquiſſe de la beauté; le 
genre humain lui doit une des grandes preuves 
de fa ſuperiorite ſur tous les étres de ce 
globe; elle ſufit meme dans Porigine des 
ſocictes pour elever un individu au- deſſus de 
ſes &gaux : les Parthes , pendant long-temps, 
choiſiſſoient le plus bel homme de la nation 


pour leur roi, & ils n'en Etoient pas plus mal 


gouvernès. 
| Ta beauté depend beaucoup du climat 


qu'on habite (a) : le froid , en contractant 
les papilles nerveuſes des femmes du Nord, 


doit priver leur peau de cette mollefle qui 
caraQeriſe la ſenſibilitèẽ; d'un autre cote , Pair 
embraſe de la Zone torride procure une 


— 


—— — www 


(a) Ceſt Ciceron qui dit que plus l'air eſt pur & 
ſubtil, plus les tétes ſont belles & pleines d' intelligence. 
De Natur. Deor, lib, 2. cap, 16. 
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— arts, produira vingt een Young , pour 
* II. un Lafontaine. 5 a 

L'expreſſion de la mad: dans Thaemine 
demande plus de force , & dans le ſexe plus 
de grace; Lyſippe auroit pëché contre les 

Elements de ſon art, fi ſon ciſeau avoit donne 

au viſage d'Alexandre , les graces molles & 
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Ll je ne parle point ici de l'homme avant Page 
4 de puberté: car alors la nature ſemble encore 
| incertaine ſur ſon ſexe, & on peut faire une 
femme ou un homme d'un hermaphrodite. 


Mais a quelqu'age qu'on ſoit , & de quelque 


al ſexe qu'on ſe trouve, il y a toujours une 

; _ expreſſion qui ſert de caractè re primitif a la 

1 beauté; & Ceſt principalement dans cette 

_ partie que les monuments de Part, froids 
| par eux-memes , doivent imiter la nature. 
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touchantes qu Appelle prodigua a fa Vènus; 
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our 
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D*un eee de la nature. 


U'ON ne s tonne pas, ſi je warrẽte fi. 
long-temps ſur l'eſquiſſe de la beauté; le LHoMME 


genre humain lui doit une des grandes oi 
de fa ſuperiorite ſur tous les Etres de ce 
globe; elle ſuffit meme dans Porigine des 
ſocietes pour èlever un individu au-defius de 
ſes egaux : les Parthes , pendant long-temps, 
choiſiſſoient le plus bel homme de la nation 
pour leur roi, & ils n'en etoient pas plus mal 


gouvernès. 
La beauté depend beaucoup du climat 


qu'on habite (a) : le froid , en contraQant 


les papilles nerveuſes des Sunne du Nord, 
doit priver leur peau de cette molleſſe qui 
caraQteriſe la ſenſibilitè; d'un autre cõté , Pair 
embraſe de la Zone torride procure une 


—— * —— 
* 


6 


(a) C'eſt Ciceron qui dit que plus l'air eft pur & 
ſubtil, plus les tétes ſont belles & pleines d' intelligence. 


De Natur. Deor. lib. 2, cap. 16. 
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tranſpiration violente qui nerve le temp. 
'rament , & en deſſèchant Phumide radical , 


letrit la "OP dans ſon germe. 


Kle deſeſpoir éternel des artiſtes. 


Une grande preuve de Tinfluence du 


climat ſur la beauté, c'eſt que plus on approche 


de la Zone torride & du Pole , plus on apper- 
colt de ces ètres informes que la Nature ſemble 


n avoir qu'ebauches ; tantòt ce ſont des arbres 
degeneres, & des fleurs qui meurent avant 
de Sepanouir ; tantôt ce ſont des pygmees , 
des nepres blancs, ou des peuplades d'hom- 
mes qui different de moitié de Poriginal ſort! 
des mains de la nature. 

C'eſt dans les Zones temperees qu'il faut 


chercher les plus beaux hommes de la terre ; 


la Grece , par exemple, & ſur-tout Plome , 
ont fourni en tout temps des modeles acheves 
pour les deux ſexes ; & ces modeles copies 
par les Lyfippe , les Appelle & les Phidias , 
font devenus des monuments parfaits de Part, 


* 


On a pretendu qu'il fut un temps oll 
Alcibiade, le plus bel homme de la Grèce, 


voulut Epouſer Aſpaſie, la plus belle femme 
de ſon fiecle ; voici Pidée qu'auroit pu ſe 


„ 


DE IA NATURE. 
former de leurs traits un hiſtorien philoſophe , 
vil avoit &r6 charge par ſa nation de les tranſ- 
mettre à la poſteérité. 

Le couple charmant avoit ſix ans au deſſus 
de l'ëpoque de la puberté (a), ce qui forme 
dix huit ans pour Tamante & vingt-ans pour 
[amant ; c'eſt A cet age que la fleur de la 
beauté eſt dans tout ſon &clat : auparavant 
le calice ꝰouvre A peine; après, il tend a ſe 
fletrir. | 

Tous les deux jouiſſoient de cette ſante 
brillante qui annonce une carricre longue & 
fortunke; comme un jour vif & ſerein eſt 
annoncè par la douce lumiere de Paurore. 

Aſpaſie avoit de hauteur trois pouces de 
moins qu'Alcibiade & la taille d' Alcibiade etoit 
de cinq pieds huit pouces: c'eſt bien peu, fans 
doute, pour des modeles; mais des ce temps-la 
tout commengoit à degenerer : les guerriers 
ne ſe battoient plus avec des rochers : les fem- 
mes ne ſe piquoient plus d'avoir la Iegerete 


* 


* - — 
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(a) Dans le fait, Aſpaſie Vepouſe de Phocion & le 
conſeil de Socrate etoit beaucoup plus agee qu'Alcibiade. == 
Mais il ne s'agit pas ici de chionolegie, 
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d' Atalante, & les heros d'Athenes navoient 
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PARTIE II. pas fix pieds. 


On remarquoit dans tous deux une taille 
ſvelte & légère, les traits fins & les formes 
arrondies de l'adoleſcence: cependant lorſque 
dans une danſe animèe, Alcibiade ſoulevoit 


dans ſes bras ſa maitreſſe, on voyoit ſes 


nerfs ſe deſſiner fortement ſous Vepiderme , 
ſes muſcles paroiflozent prononces ; & cet 
effort cauſe par la joie & l'amour, faiſoient 


jouer en lui tous les reſſorts de la nature. 


Arretons-nous ſur Aſpaſie; car la peindre, 
c'eſt peindre auſſi Alcibiade : les deux amants 
ne ſemblent differer eſſentiellement que par 
le ſexe, & la nature a cet egard les a couverts 
d'un voile, que la main indiſcrete du philo- 
ſophe ne doit point arracher. 

Et qu'on ne diſe pas que homme a vingt 
ans n'a point encore atteint la perfection de 
fa nature; des que ſon corps ceſſe de ſe 


developper, il eſt auſſi bien qu'il doit etre: 


je ne vois pas pourquoi un bel homme doit 
avoir la taille quarrèe, les muſcles toujours 
en contraction, & le contour des membres 
deſſinè avec durete ; Hercule eſt un homme 
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vigoureux, mais n'eſt point un bel homme 
quand je veux peindre une roſe dans fa frai- L Hobbit 


cheur, je n'attends pas qu'il ne reſte a la 
tige que des epines. 


La tète d Aſpafie paroiſſoit de ce bel ovale 


qu'on ne rencontre plus que dans les ſtatues 
des divinites : fon front libre & ouvert Etoit 
regulicrement ombrags par des cheveux 
blonds, dont les ondes naturelles n'etoient 
retenues que par une echarpe de gaze (a). 
Ses ſourcils formoient un filet de ſoie re- 
courbe , qui couvroit avec grace de grands 
yeux noirs (5 & bien fendus; au- deſſus des 
deux raſes de ſes joues Etoit un nez Elegam= 


* _ —_— — 9 — 


— — 
1 ” | a — 


(a) Cette echarpe s'appelloit chez les Grecs Mr ps. 


Proſpicit & magnis curarum fluctuat undis 
Non flayo retinens ſubtilem vertice mitram. 


Epithal. Pel. & Thet, 
Cette mitre, au refte, n'etoit pas neceflaire a la beauté 
de la nature, : 
(6b) Les yeux noirs etoient la beauté favorite des an- 
ciens : Homere vante les yeux noirs de Briſeis, Anacreon 
ceux de Bathylle, & Horace ceux de Lycas! 
Nigris oculis, nigreque 
Crine decorum. 


Horat, Od. 29. 
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ment proportionne ; mais que les artiſtes du 
temps regrettoient de ne pas voir quatre. (a) 


On ne la ſurprenoit jamais ſans decouvrir dans 
ſa bouche cette grace particuliere , qui neſt 
pas le ſourire, mais qui en approche ; & quand 
elle o ouvroit pour parler à Alcibiade , malgre 
ſa petiteſſe, on appercevoit ſes trente deux 
dents, dont l' mail relevoit encore l'incarnat 
de ſes lèvres vermeilles; enfin, cette téte 
charmante ètoit termine par un menton d'un 
ellipſe parfait, qui, parce qu' Aſpaſie Etoit 
plus belle que jolie, ſe trouvoit depourvu 
de foſſette. ( b) 

Aſpaſie ſortoit du bain quand on ſe pro- 
poſa de tranſmettre ſes traits a la poſterite , 
ainſi au-deſſous d'un col d' albatre, Vail em- 


8 


— 


(a) Ces nes quarres etoient très reſpectables chez les 
anciens, s'il en faut croire Philoſtr. Heroic. lib, 22 & 27, — 


_ Lartifte qui a fait la Pallas du palais Juftiniani en a donné 


un pareil a cette divinite : il eft probable que primitive- 
ment ces nes quarres furent un defaut, que des femmes 
reſpedables eurent Part d'eriger en beauté. 

(5) La foſſette eft, je n'oſe pas dire un defaut , mais 
du moins une fingularite de la nature, on ne la trouve 
point dans la belle Niobe, dans la Pallas du palais Al- 
bani, ni dans la Venus de Medicis, 


nn LANATURLT wo 


braſ du peintre pouvoit voir ſans voile u 


ſein ferme & ſéparéè (a), dont les mam- 
melons, quoique tailles en forme de pomme 
coupee devoient ſe preter merveilleuſement 
a la ſuccion , & remplir par-la les vues admi- 
rables de la nature. 

Cependant , comme Aſpaſie netoit point 
devant un Epoux , un inſtin& charmant cour- 
boit en arc une de ſes mains pour ſervir de 


voile a fa gorge ; mais cette main, malgré 


'embonpoint de la jeuneſſe, toit encore 
trop fine pour n'etre pas indiſcrette. 

La belle maitreſſe d'Alcibiade , dont les 
charmes Etoient devores par les regards du 
peintre , ſe hata de ſortir de la ſalle du bain; 
un de ſes genoux decouverts parut doucement 
volite ſans aucun mouvement ſenſible des 
muſcles : elle couroit egkrement » Parce 
qu'elle avoit la jambe delice d' Atalante; mais 
ſa demarche etoit ſfire , parce qu'elle navoit 


— 
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(a) II doit y avoir entre les deux mammelons le meme 
eſpace qui ſe trouve de- là juſqu'au milieu de la foſſette 
des clavicules: ainſi dans une femme bien conformee , 
ces trois points doivent faire un triangle equilateral, 
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— point appris des Chinoiſes 4 ſe mutiler les 
PARTIE II. pieds pour les mettre a la mode. 


Aſpaſie , comme toutes les Grecques de 


ſon temps , avoit une ceinture qu'un epoux 
ſeul avoit le droit de detacher (a). Heureuſe 


ceinture , bien faite pour relever la beaute: 


car le ſexe ſe fait bien plus defirer par les 
charmes qu'il voile, que par ceux qu'il 
expoſe : Homere en enſeigna le pouvoir 
moral, en imaginant de donner a Venus la 
ceinture des graces. Quoi qu'il en ſoit , 
Aſpaſie diſparut ; & loin de denouer fa 
ceinture, on n'eut pas meme le loiſir de la 
peindre. Ho | 

Tel eft le tableau que je me ſuis forme de 
la beauté; imagination qui Va defline , 


A ——— 


— 


. * | | | 
(a) Euripide, dans ſon Alceſte, fait dire a fon hes 


roine: O lit nuptial ! ou j'ai quitte avec cet epoux, pour 
gui je meurs , ma ceinture de yirginite, --=- Alceſte , act. IV. 


Ic. 2; | 

La chaſte Diane avoit deux ceintures , Nec bis cincta 
Diana placet, dit Auſone, Epigr. 39. --- Il eſt cependant 
probable qu'elle les avoit delie toutes deux lorſque Ateon 


ja vit dans ſon bain, & qu'elle metamorphoſa ce prince en 
cerf, pour le punir ſans doute de n'avoir pas ete aflez te- 


meraire, 


S eſt 
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geſt toujours laifſe guider par les faits; & 


quand meme tous les traits qui le pe dan 
ne conviendroient pas a Aſpaſie, il n'en : 
rempliroit pas -moins le but que je me ſuis 
propoſe : ce peintre Grec qui forma fa 
Venus de tous les traits reunis des plus belles 
courtiſannes de ſon temps, put faire un 
tableau infidèle; mais Erigea cependant un 
monument eternel en Phonneur de la beauté. 
Je nai point cherche a donner a Aſpaſie 
des perfections metaphyſiques , qui n'ont 
jamais exiſte que dans Fentendement du phi- 
loſophe a ſyſteme ; c'eſt une femme de ce 
globe que ſai voulu peindre , & non une 
intelligence de Saturne ou de Sirius. 
Paurois pu donner à Aſpaſie une taille e 
trente pieds; mais cette Aſpaſie qu'on auroit 
applaudic dans le roman de Micromegas , 
ne ſauroit Etre Theroine de la n 
die la Nature. 
Je me ſuis bien garde auſſi de lui donner 
des ſens plus delies que la mechanique de fon 
corps ne peut le permettre ; que [ui ſerviroit 
d'avoir Porgane du ta& porte au dernier 
degré de ſenfibilite , ſi la moindre impreſſion 
Tome IT. Eo H 
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— Je. Pair ſuffiſoit pour introduire Ia douleus 
PARTIE IL gans chacun de ſes pores ? lui ſeroit-il avan- 

tageux d' avoir Vouie plus fine? Les ſons 

melodieux d'une flute lui paroitrotent alors 
les Eclats redoublés du tonnerre , & elle 
prendroit le murmure paiſible d'un ruiſſeau 
pous le fracas des cataractes de Niagara. 
J'ai donné une idèe de la beauté, fans y 
mettre PFenthouſiaſme d'un amant , ni le 
compas glace d'un geometre ; & tels que 

j ai peint Alcibiade , & Aſpaſie, ils peuvent 

encore paſſer pour le double chef-d' œuvre de 


la nature. 
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CHAPITRE IV. I 
Paradoxe d'un Ancien, qui mad- Fi 
 mettoit dans les animaux qu un ſexe. Mi 
(ai EN, un des medecins qui a le plus "=== {41 
merite des hommes, dans Part conjeQural de 2 2 *. | ö | 
les guerir , avoit une opinion biſarre ſur la 1 
generation ; il pretendoit qu'originairement 4 
tous les Etres ravyoient qu'un ſexe ; il avoit 1 
conſignè cette reverie dans un livre qui perit jt 
lors du ſaccagement de Rome par Totila : ja ki 
voulu en partant de ce principe refaire ſon = 
livre; mais je ne me ſuis point tranſporte | 
pour Pecrire, au fiecle des premiers Cefars.; 1 
parce que la phyſique alors n'etoit qu'a ſon 4 
berceau : Jai ſuppoſe Galien mon contem- ii 
porain , & je penſe que le médecin de Marc- [hi 
Aurele devenu celui de Louis XVI, auroit 1 
pu s' exprimer ainſi: | : | 
» Depuis le premier philoſophe qui geſt "Ji 


„ ayiſe de raiſonner dans Pancienne Babylone 
» ou chez les Seres juſqu'a nous, on a fait 
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mille ſyſtẽmes dificrents fir la generation 


25 


» primitive des Etres; & il n'y en a pas un 
qui ait plus d' autoritè que ces fevilles des 
Sybilles „ que les pretres recueillent , ſans 
y croire , afin de gouverner, par Terreur 


& par la terreur, la multitude. 


„ Pour refoudre ce probleme , il faudroit 


des donndes ; & grace aux prejuges du 


peuple & a ceux des philoſophes , on part 
d' pour aller a x (a) ; ce ſont les axiomes 
enigmatiques de Palchymie , qui ne con- 
duiſent qu'ala chimere du grand-ceuvre. 

„ Ainfi , de ce que la generation des 
animaux ne ſemble Soperer que par Punion 
des ſexes , les phyſiciens en ont infere 
que de toute Eternite, telle avoit && uni- 


que voie de la nature, dans Porganiſation 


des Etres :. les faits ſont venus bientòt 
contrarier cette theorie : alors on s eſt 
battu avec acharnement ſur les conſé- 
quences du ſyſteme ; mais perſonne ne 
Seſt ayiſc de porter le flambeau de Panalyſe 
ſur le principe: c'eſt ainſi que dans / Inde, 


— 


(a) A eſt Vinconnue dans les problemes d'algebie. 


(a) C 
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y odtout le monde eſt dans idee que la terre eſt 
„ portèe ſur le dos d une tortue, les ſophiſtes 
» diſputent beaucoup pour expliquer comment 
„ Ia marche lente de Panimal aquatique peut 


„ produire le double mouvement du globe 


» autour du ſoleil, ou le phe&nomene ſingulier 
„du flux & du reflux; mais on eſt loin de 


rr 


L'HOMME 
S EU IL. 


„ ſoupgonner que la terre pourroit bien ſe 


„ ſoutenir dans le fluide qui Fenvironne , fans 
„ Papput d'une tortue. 
„ Combien de doutes un ſcepticiſme 


» Eclaire ne feroit- il pas naitre ſur les prin- 


» cipes fondamentaux de ce ſyſteme ? 

»» D'abord il eſt faux que la nature wait 
„qu'une voie pour produire ; il n'y a point 
» dCaccouplement dans la production des 
» poiſlons & des mouches Ephemeres ; le 


» male ordinairement , loin de la femelle, 


» feconde les ufs qu'elle depoſe , & voila 
» toutes ſes jouiſſances. 

» Ilya une araignèe qui engendre par les 
» nœuds de ſes antennes (a) , & SWam- 
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(a) Ceft une eſpèce d'araignce 2 huit yeux, obſeryee 


de nos jours par Lifter, --- Hift, ani. Angl. tr. I. de Arane 
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PART IE II. 1 


E 


merdam a vu des inſectes chez qui l' odeut 
du mile ſuffiſoir pour rendre fertile la 
femelle (a). 

„Quel rapport y a- t-il entre une noix de 
galle & le ver qui sy developpe , pour ſe 
metamorphoſer enſuite en ſcarabèe. 
„Comment la nature a-t- elle reſerve a 
une chevrette le ſoin de faire eclorre les 


Cufs des ſoles (b) ? Pourquoi par Tinter- 


mede de la chryſalide , la chenille ſe con- 
vertit-elle en papillon ? 

» Expliquera-t-on par le ſyſteme vulgaire 
de Vaccouplement , la generation du puce- 
ron, qui enleye à ſa naiſſance & renfermè 
ſeul ſous un vaſe, ſe fait a ſoi-meme fa 


nombreuſe poſterite (a) ? 


— 
6 
** 


— 


lib, I. --- C'eft Lyonnet qui, le premier parmi les moder- 


nes, a appercu la maniere biſarre dont elle engendrs, 
Voyez Theolog. des Inſect. tom, I. pag. 184. not. | 


(a) Bibl. Natur, & note de Lyonnet ſur la Theologie 


des Inſectes de Lefler , tom. I. chap, I. 


(b) Voyer les experiences qu'a faites ſur ce ſujet 


M. Deſlandes, --- H'jtoire de l Academie royale des Sciences 
ann. 1722, | 


Cc) Tel eft du moins le reſultat des experiences des 


Ceſtoni, des Reaumur & des LeuWenhoeck, 


(a) 
Veau de 
fans m 
ces hui 
fix ſeco 
le nature 
eu une 
mille ce 
hoeck, 


DE LANAT UA R. 119 
» Que dira-t-on de ce ver ſolitaire qui 


„ne croit que dans les entrailles des ani- F/HoMME 
„ maux , & qui y parvient juſqu'a la lon. 


„ gueur de deux cents pieds ? on n'a jamais 
„ pu decouvrir ni ſon pere, ni ſes enfants; 
„& le ſcalpel de Panatomiſte Sy eſt exercé 
» auſſi vainement que imagination du 
» philoſophe. 

„ Enfin , od eſt le ſexe de Panimal microſ- 
» copique de Leuwenhoeck, qui meurt & 
» ſe partage pour donner la vie A ſes deſcen- 
„ dants (b) ; & celui du polype , qui ſs 
» multiplie ſous le couteau qui le mutile ? 

» Ceſt moins ce que les phyſiciens ne ſa- 
vent pas, que ce qu'ils ſavent mal, qui les 


» empeche de dechirer le voile derriere 


» lequel travaille la nature; 


2 — 8 on . LAT ) on 2 Ws —_—_—_ 1 _ 


L — — — * 


( a) Cet animalcule eft de figure ronde, & nage dans 
eau de pluie: quand il a vecu trente heures, 1 reſte 
ſans mouvement; ſon corps ſe diviſe en huit parties, & 
ces huit membres ſont autant d' animaux qui au bout de 
fix ſecondes ſe mettent a nager: au bout de neuf jours, 
le naturaliſte compta qu'un ſeul de ces animalcules avoit 
eu une poſterite qui montoit à deux cents ſoixante-deu# 
mille cent quarante-quatre individus, =-=- Vide Leu Wen- 


hoeck, Epift. Phyfiolog, XXIX. 
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„ Sileſt jamais dẽmontrè qu'un animal ſe 


ſuffit a lui- mẽme pour fe reproduire, on 
en expliquera mieux cominent originaire- 
ment ſe formerent les Etres organiſes ; il y 


a bien moins de difficultés a dEvorer dans 


ce ſyſteme , que dans celui qui admet 
efſentiellement le concours des deux indi- 
vidus : Ceſt ainſi que plus on multiplie les 
reſſorts d'une machine, & plus il eſt aiſe de 
la demonter. | 

„ Encore une fois, il ne gagit point ici 
des Etres tels qu'ils ſont, mais tels qu' ils 
ont pu Etre dans le berceau des eſpdces ; 
le philoſophe qui dit: cet animal s organiſe 
aujourd'hui par la voie des ſexes, donc 
il Fa toujours && , raiſonne auſſi mal que 
Phiſtorien qui diroit , je ne vois ſur les 


bords du Tibre qu'un peuple foible & 
eſclave; donc Rome n'a jamais &te habitèe 


par des Romains. 

„Les Etres ſe perfectionnent „& quand 
ils font parvenus a un certain periode 
dam<lioration, on a de la peine a recon- 
noitre Tempreinte de leur foibleſſe ori- 
ginelle. 


DELLA NAT UR By 
„Les Etres degenerent , & quand ils ont 1 
„ atteint un certain point de deterioration, 3 RU. 
„on voit S effacer le type primitif qui les 
» caracteriſe. 
„Le melange des &tres perfectionnès avec 
» des Etres qui ſe détériorent, rend encore 
» plus compliquee intrigue du grand drame 
| „ que joue la nature ſur la ſcene de univers. 
| „ Comment ſuivre le fil de la nature au 


„ travers de ce dedale de variations? con- 


» fondrons - nous cet Afiatique qui paroit | 
35 [homme dans Petat de puberté, avec cet 
; » Albinos qui ne paroit que Thomme au 
> „ berceau : parmi les peuples mèmes qui 
e ſemblent avoir un caractere phyſique de- 
e » cide, combien ce mèlange de races qui 
$ „ ſe croiſent, ne defigure-t-il pas Pouvrage 
3 „ primitif de la nature? cet Eſpagnol mo- 
e „ derne, tour. à. tour conquis par les Maures, 
» & conquerant du Nouveau-· Monde, à force 
d » de meler ſon ſang avec celui des negres , 
6 „ des metis & des ſauvages cendres , bronzes 
— » & olivatres , reſſemble- t- il encore A 


. „ P Eſpagnol Aborigene ? 
„ Je me ſuis Ecarte un inſtant dela queſtion 
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fur les ſexes, & HEſpagnol n'y ramene! 


5 e. ANTS VEE rat --! 
3 BE N 


PARTIE II. „ que diroit- on fi je prouvois que les ma- 
v chines animales, les plus perfectionnèes; 


„ n'admettent pas eſſentiellement deux ſexes: 

»» je me trompe , mes preuves ſont des 
„ doutes raiſonnes ; je ne demande pas qvon 
„ adhere a mon ſyſteme , mais qu on 
» Texamine. 


„ Au reſte, "Fg Ariſtote & n 


„ ont bien fa chacun un monde a leur 


„ fagon; pourquoi ne ferois-je pas pas auſh 


„ le mien? Je rat pas leurs talents, il eſt 


„ vrai; mais auſh je n'ai pas leurs préjugés. 


„Si Thomme eſt le chef-d'euvre de la 
„ nature, c'eſt dans la fleur de Vadoleſcence ; 
„ mais alors on doute A quel ſexe il appar- 
„ tient: & fi vidime du luxe Aſiatique, il 
„ perd alors Torgane de la virilite , il prend 
„ preſque tous les caracteres phyfiques & 
„ moraux de la femme (a): il adopte fa 


B + . 2 
* n —_ * _ ” * . 4 2 


(a) Par exemple, ſon ſang devient plus aqueux, ſa 
chair moins compacte & ſes meinbres plus arrondis: inca- 
pable auffi de toute efpece d'energie dans le caractere , il 
vit & meurt obſcur, fans avoir fait de grandes actions, 
ni pu commettre de grands crimes, 
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2 beauté, fa voix, ſon temperament & 10 
” juſqu'a fa pufillanimité. | 4101. 
v Il eſt faux que la nature ſuive dans la 
„ production des ſexes des loix invariables: 
„on volt tous les jours des individus qu'on 
„ appelle hommes, qui ſont ſans barbe, 
„ dont la peau eſt douce & qui chantent 
»» en deſſus: d'un autre cote, il reſt pas 
„ rare de rencontrer des individus qu'on 
„ appelle femmes, & qui ont de la barbe, 
„une peau A tiſſu ſerre & une voix de baſſe- 
„taille: ce ne ſeroit qu'en faiſant revivre 
„ Tinfime uſage des congrès qu'on pourroit 
„ verifier leur ſexe, & peut- tre qu alors les 
„ matrones hëſiteroient encore. „ 

»» Quels ſont, ſuivant les anatomiſtes, 
„les caracteres diſtinctifs de la femme, 
»» outre les parties ſexuelles? C eſt la privation 
» de la barbe, Peruption menſtruelle & la 
y formation du lait dans les mammelles. 
„ Examinons a part tous les chapitres de ce 
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„ roman philoſophique. 
„La barbe dabord reſt point eſſentielle- 
„ ment un attribut viril : des peuples entiers, 
„ tels que les habitants du Nouveau-Monde , 
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en ſont dèpourvus; cependant un Ame- 
PARTIE II., ricain imberbe eſt pere auſſi bien que le 


„ metaphyficien barbu , qui fait des FEA 
2» pour contredire la nature. 

„De plus, on a tort d' avancer que les 
„ femmes. ſont ſans barbe: elles en ont tou- 
„ tes; mais c'eſt un poil follet qu'on ne peut 
25 appercevoir qu au microſcope : sil reſte 
„ tel, Ceft parce que ſes racines ſont trop 


n petites pour prendre la quantite de nour- 


„ riture ſuffiſante à leur accroiſſement. Il y 
v ena cependant qui, à cet 6gard , different 
„peu des hommes, & alors elles ſont obli- 
„ p&es de ſe faire raſer (a). 


„ T'eruption menſtruelle eſt plus rare chez 


„ tous les hommes: cependant il y en a des 
„ exemples ; j'ai lu dans Zacutus Lufitanus , 
„ Phiſtoire d'un homme qui tous les mois 
„ Eprouvoit , durant quelques jours, cette 
„ Etrange hEmorrhagie : le Journal de mé- 
„ decine fait auſſi mention d'un berger qui 


„ a cet Egard Ctoit femme; & ce qu'il y 


lb — 2 _ 


_ — — 


(a) Ce fait eſt attefte par un médecin connu. - Voyez 
Phyfiologie de Dufieu, tom. 2. pag. 571. 
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„ ade plus extraordinaire, c'eſt que ſon pere, 

„ fa ſœur & quinze de ſes freres ſubiſſoĩent 
„ periodiquement la mEme Evacuation (4). 

„Le lait eſt une Emulſion animale , qui 

„ originairement appartient aux deux ſexes : 


„ Fanaſtomoſe des artères Cpigaſtriques & 


„ mammaires annonce que c'eſt lui ſeul qui 
„ cauſe le gonflement de la gorge dans les 
„femmes (5): il produiroit le mEme effet 
„ dans celles des hommes fi leur tempera- 
» ment Etoit plus humide , fi leur chair Ctoit 
„moins compacte & leurs vaiſſea ux plus 
„ ouverts : au reſte, les memoires des 
„ academies font ſouvent mention d'hommes 
» qui donnent A tetter (c): dans les provinces 


* 


— 


(a) Journal de Medecine, tom. V. pag. 280. 

(5) Ceci eſt vrai, ſoit qu'elles ſoient vierges , ſoit 
qu'elles ſoient meres; auffi quelques phyficiens ont eu 
tort d'avancer que le lait n'etoit qu'un aliment, qui com- 
mencoit a ſe preparer dans la femelle quand elle avoit 
concu „& que la nature deflinoit a la nourriture de l'a- 
nimal qui devoit naſtre: on a repondu a ces ſophiſtes 
par un fait ſans replique, c'eſt qu'il n'y a preſqu'aucune 
fille qui ne devint nourrice fi elle ſe faiſoit tetter. 

(c) Voyez ſur- tout Tranſactions philgſophiques, ann. 
1741. t 88 | 
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1726 DE LA PHILOSOPHIE 
„du Sud de l' Amèrique, les hommes ſeuls, 
» avant la conquete , allaitoient leurs en- 
„ fants (a). De plus, perſonne n' ignore que 


„ les enfants miles naiſſent par- tout avec du 


2» lait dans leurs mammelles : je ne crois pas 
„ qu'on doive Pattribuer implement a [ hu. 
„ midite dans laquelle Fembrion a nage ſous 
les enveloppes de Puterus. : il eſt plus 
„ probable que les deux ſexes ſont originai- 
„ rement egaux , & que les pretendus 


%s 
I 


„ caraQeres diſtinctifs de la femme ſont plutot 


„ dans Vimagination des ſophiſtes que dans 
„ les plans de la nature. 


"PRES *** — 
0 — —ͤ— * 1 — — 1 —_— 


( iy Ceux qui ont voyage en Amerique , dit le Kt 
raliſte Jonfton , racontent que preſque tous les hommes 
y ont abondamment du lait dans leurs mammelles : Qui 
novum perluftrarunt orbem, narrant viros pene omnes maximd 


Tadtis abundare copid. - Vide W Art, De 


ſanguine Menftr. pag. 464. 

Ce fait fingulier eft encore plus mode dans le Bré- 
fil. --- Voyez Recherch. phil. ſur ies Amer, tom. I. pag. 373, 
Aujourd'hui ces phenomenes ſont plus rares dans le 
Nouveau-Monde, parce que les peuples indigenes ont 
Ete extermines par les conquerants & les inquifiteurs, & 
que le peu qui en refte , en melant ſon ſang avec celui 
des Europeens, a fait diſpatoitre peu-a-peu cette ous 
tion originelle. 


D TW |: 
„ Si le lait n'appartenoit eſſentiellement 


» qu'à la femme, pourquoi homme auroit-il i | | 
„des mammelles? dira-t-on que la nature a „„ 
„ agi ſans deſſein, & que c'eſt par mepriſe || 
- » qu'elle a pourvu les males de ces faux Jil 
| „ organes? ce n'eſt pas un bon moyen pour 'I| 
ö » meriter d' etre Vinterprete- de la nature, | 
5 y que de commencer par la blaſphEmer. 
; „ Plus Pavance dans Panalyſe du corps 
„ humain, & plus mes doutes ſe changent 
t » en certitude ; ſuivant les Littre, les 
s» Winſlow & les Buffon, la ſemence des 


„ ſexes eſt exactement ſemblable : elle con- 
» tient les memes molecules, & ſubit les 
„ memes metamorphoſes. 
„L'homme & la femme ont entr'eux 
» Panalogie la plus grande par rapport aux 
organes de la generation ; les memes vaiſ- 
v ſeaux ſervent de reſervoir a la liqueur 
» ſeminale , & les memes muſcles entretien- 
» nent les viſceres dans Veretiſme : ce rap- 
» port eſt ſi parfait pour ceux qui ſe laiſſent 
„ guider par le ſcalpel de anatomie & par 
„ la lumière de la raiſon, qu'il faut en con- 
» clure que Punique difference des deux 
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= — , ſexes ſe trouve dans le renyerſement do a 
F PARTIE I. „ Porgane generateur : C'eſt la froideur du 39 ( 
# 2» temperament qui retient ce viſcère dans » | 
A „ le corps de Tindividu le plus foible ; ainſi „1 
| »» dans le ſens phyſique, la femme welt » t 
4 „ qu'un homme imparfait. ( 2 ) „ à 
4 1 1 : 8 „ p 
3 6 „ ii 
* (a) Ce traité n'eſt point un livre d' anatomie, deftine | 
; | 2 n'etre parcouru que par les gens de Vart ; il ne faut v i 
9 donc point que I'eil de Vinnocence s'allarme a fa lectuie, » El 
. Je vais traduire en latin un article de ce fragment, en- 3 
5 core y mettrai- je cette indifference philoſophique, qui 

# ecarte tous les tableaux capables d'embraſer Pimagination' * 
4 Jectirai dans la langue de Petrone , mais non avec fa ” de 
. plume. | 

jo Ex Malpighianis experientiis patet veſiculas in muliebrides 3 
. teſticulis incluſas non efſe ova , ſed in eis naturam congeſſſſe » M 
F lympham generatricem, ut d maſculorum tefliculis non di. 1 il 
1 Jentirent. 

af Prætered ineſt feminino pudendo corpus rotundum & . 9 uh 
F gum , cui nomen clitoris & quod hominis penem cum teftli ES 
uy culis, tam apprime mentitur , ut aliquoties ſexus non dig- 

1. noſci poſſit ; clitoridi adduntur candles, muſculi erectores, mentul 
. glans & præputium : voluptas his partibus ſedet, unde clitorid 
. aſtrum veneris aliquando nuncupantur ; regium olim imi- «ar. in 
1 ens plantarum hortum , vidi unam & alteram phialan Enf 
I; geminos fetus continentem , in quibus obſeryandi clitorides * 
| tantæ magnitudinis , ut mentulas exiles inter pedes repra- femme 
1 ſentarent. . le cr 
+ Galieni ſententiæ pene arridet Saks Daubenton qui Us pas 
's ſagacibus argumentis comprobayit viro matrice inſtructo non (a) 
i 5A 4 
3 

A 

4 

4 


DE LA NATURE. 129 
» A Tappui de cette théorie viennent 


„ divers faits qu'on regarde comme ſingu- e 
„ liers ; mais qui ne doivent peut etre leur : 

li » fingularite qu'a notre ignorance: Mon- 

1 tagne dit avoir vu un patre de Médoc, 


„ agé de trente ans, qui n'avoit aucune 
» partie fexuelle : cependant un mouvement 
» inconnu Pentrainoit a la jouiſſance des 
» femmes (a). Voila peut etre la premiere 
„ Ebauche de la nature dans la production de 
„ lhomme. | 

„ Dun autre cote, ona vu de tout temps. 
» des femmes privces de la matrice , & de 
» toute eſpèce dorgane generateur : La 
» Mettrie qui n'a gueres ment1, que quand 
„il a voulu aneantir-la divinite , connoiflvit: 
„une femme de Gand ainſi organiſce ; & A 


ig- 5 3 3 
5. mentulam fore, ſed clitoridem, & mulieri matrice orbæ non 
nde clitoridem fore ſed mentulam, === Vide Hiſt. Natur Buffonii, 
wi adit. in-12, Tom. V, pag. 26a. &c. 
bs Enfin, on repondra a M. Daubenton lui-meme , qui : 
Y avoue que la matrice eſt le ſeul caractere diſtinctif de la. 
6. femme, que ce viſcere dans Phomme eft r- preſenté par 
le crotum. —- La nature a donc rendu parfaite, je ne. 
qu dis pas Fanalogie des deux ſexes „mais leur reſſemblance. 
FAM (a) Effais de Montagne: Tom, 6. 2 2. Chap. 30. 
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„ qui les loix dterent fon époux apres dis 1 
PARTIE U. „ ans de mariage (a). L'inſtinct qui la portoit 
„ 4 chercher les hommes, eſt le ſeul caractère Z 


„ qui a pu faire ſoupgonner ſon ſexe ; & qui 
„ fait fi un pareil etre neft pas la premiere 
2» Ebauche de la nature dans * eden de 
„ la femme? | 
»» Voila encore pourquoi dans tous les 
„ fiecles, & chez tous les peuples, il y a 
„ eu toujours un ſi grand nombre d'herma- 
2» phrodites; les magiſtrats d'Athenes & de 
»» Rome avoient beau faire precipiter dans 
„ la mer, des tres ainſi organiſes ; la nature 
„ ſuivoit ſa marche, malgre la tyrannie des 
„ hommes, & les légiſlateurs barbares don- 
„ noient malgre eux la naiſſance à des her- 
„ maphrodites. | 
„ On a plaifante Platon pour avoir dit que 
„ nous avions en nous la faculte de devenir 
„d' un ſexe ou d'un autre, & que nous Etions 
„ hermaphrodites en puiſſance; mais C'eſt 
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(a) Cuvres philoſophiques de la Mettrie, edit in-4- 
pag. 36. --- Ce fait a ete certifie par le comte d'Herou- 
ville, & par tous les medeGns & les chirurgiens de 
Gand, 
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» la reſſource des petits eſprits de plaiſanter 
„homme de genie, a qui ils ne peuvent 
„ repondre. | 
»» Qu'on ne Simagine pas avoir expliqus 
„tous ces faits, en diſant que la nature ſe 
„ joue dans ſes productions. — Stupide blaſ- 
„ phEmareur , ofes-tu bien appeller un jeu 
»» ce qui eſt au- deſſus de ton intelligence? 
» La nature ne connoit point tes biſarreries 
» & tes caprices ; sil lui arrivoit de ſe jouer 
y un inſtant de ſes loix ᷑ternelles , les mondes 
y ceſſeroient de graviter les uns vers les 
„autres, & tout mèneroit a Patheiſme le 
» philoſophe de la nature (a). 


— —_ , 


2 11 


(a) Cetoit un beau genie que Montagne! Voyez 
comme il a repondu , il y a deux cents ans, aux modernes 
detracteurs de la nature. | | 


„Ce que nous appellons monſtres, ne Veft pas pour 


„Dieu, qui voit dans Pimmenfite de ſon ouvrage Vin- 
„ finite des formes qu'il y a compriſes ; & il eft à croire 
„ que cette figure qui nous étonne, ſe rapporte & tient 


„à quelque figure de meme genre & inconnu a l' homme: 


„de ſa ſageſſe il ne part rien que de bon & de regle; 
„mais nous n'en voyons pas l'aſſortiment & le rapport. 
» Quod crebro videt non miratur , etiamfi cur fiat neſcit : 
„quod ante non vidit, id, fi evenerit, portentum eſſe cen- 
„Het. Cicer, de Diyin. Lib, 2. Nous appellons donc. 
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— „ Pour moi, ami & le médecin de Marc- 


— — — 


PARTIE II., Aureèle, qui ai étudié tous les ſyſtemes, | > 
„ & qui n'en épouſe auoun; je ſuis trop phi- 
„ loſophe pour ne pas ſoumettre mon opinion 
„ au jugement de Fhomme de bien, qui, 
„ comme moi, croit en Dieu, & tache, 
„en bGlence , dinterpreter les oracles de la 


2» nature. 2» 


1 2 WEI — — 


3 


„ contre nature ce qui arrive contre la coutume; mais 
„ rien n'eſt que ſelon elle, quel qu'il ſoit, --- Eſſais de 
Montagne, Tom. 6, petit, edit, pag. 250. 
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CHAPITRE V. 


DE LV HERMAPHRODISME. 


Je E ne fais pas un pas dans la carriere de la: — 
philoſophie , ſans m' appercevoir que mes L'HoMME | 
anciennes connoiſſances ne ſont que de 7g 
vieilles erreurs que les fiecles ont conſa- 
crees ; & que tout le temps que ſai employs 
a feuilleter les ouvrages des hommes, a été 
perdu pour Tetude du livre de la nature. 

Jai ſucè, pendant un grand nombre 
dGanndes, le lait de nos modernes phyficiens ; 
ceſt 2 que je regardois Phermaphrodiſme 
comme une chimere , & je ne manquois pas 
de ſophiſmes , ſoit pour infirmer la theorie 
naturelle ſur ces ECtres , ſoit pour jetter des 
doutes juſques ſur les experiences. 

A force d'etudier la grande chaine des 
etres, je me ſuis appercu que la nature ne 
faiſoit point de claſſes, & ne formoit que des 
individus: dès- lors le rideau qu me voiloit ſes 
operations geſt entr ouvert; j'ai appris a voir 
les phẽnomènes avant de bs; juger , & j ai cru 


aux hermaphrodites. I 3 
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T 5 
[ Kr I. ba 
4 | | | de 
j De Pexiſtence des Hermaphrodites, 
H pl 
1 —\Y/ANnD je jette un coup-d'œil general ſur i ot 
4 PARTIE IL les corps animes, je m'appergois que le globe fo 
4 eſt peuple d'hermaphrodites : il y en a un de 
4 nombre prodigieux parmi les vegetaux J par Al 
0 exemple, les fleurs qui n'ont qu'un ſexe 
i ſont infiniment plus rares que celles qui ra 
: reuniflent dans la mEme corolle les piſtils & bi 
! les tamines. de 
Je fais la meme obſervation en remontant fe 
quelques degres de la grande &chelle des to 
Etres : il y a des animaux, ſoit ovipares, de 
ſoit vivipares , qui produiſent ſeuls fans le fa 
concours d'un autre individu , tel eſt le les 
puceron parmi les inſectes, & le conque parmi au 
les coquillages. gi 
La nature a mème pris ſoin dans ces claſſes & 
ſubalternes de varier Phermaphrodiſme : le de 
limagon qui rèunit les deux ſexes dans le meme pl 
& 


organe , ne peut fe feconder lui-meme ; il 
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wen eſt pas de meme de quelques plantes = — 


biſexes , telles que le jaſmin , la tithimale & 1 


la perſicaire, qui realiſent la fiction ingenicuſe 
de Platon fur les androgynes. 

Il faut bien ranger auſſi parmi ces herma- 
phrodites , les vegetaux que Ton greffe, & od 
on reunit deux, dix & * Etres pour en 
former un; & cet inſecte qu'on partage en 
deux, dix & vingt motceaux pour en former 
ial d'individus. | 

LUhermaphrodite humain eſt un peu plus 
rare , parce que notre corps eft une machine 
bien plus compliquee que celui des plantes & 
des coquillages : cependant il exiſte & on 
feroit un volume tres-gros fi on rafſembloit 
tous les tEmoignages des ſavants ſur exiſtence 
de ces individus penſants qui reunifſent par- 
faitement ou imparfaitement les deux ſexes : 
les hiſtoriens de tous les peuples en ont parle , 

auſſi. bien que leurs poëtes & leurs theolo- 

giens; & il faut brüler tous les livres anciens 

& modernes, ou avouer que la nature fait 

des hermaphrodites, ſur- tout entre les Tro- 

piques, comme elle fait des nains en Laponts 

& des * aux Terres Magellaniques. 
14 
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——— lly a eu des loix dans la Grece & à Rome 


l pour rayer de la ſociẽté les androgynes; & : 
Ils anciens ne faiſoient gueres de loix contre 8 

des Etres de raiſon , comme nos peres en ont . 

8 fait contre les ee, C 
Photius I'homme le plus eclaire de ſon p 

fiecle , malgre ſon ſchiſme avec les papes, 


nous a conſerve un fragment de Diodore (a) 
ſur d'anciens hermaphrodites , qui font jetter 
quelques lumieres ſur cette partie de mon 
ouvrage. . 
La belle Harais de la ville d'Abas en 
1 , avoit épouſé Samiades : à la ſuite 
d'une maladie violente, il ſe fit en elle une 
Eruption ; & elle devint homme ſans ceſſer 
detre femme: ſon Epoux qui Taimoit , ſe tua 
de dé ſeſpoir. 
Quelque temps après un EvEnement auſſi 
extraordinaire arriva dans Epidaure : une 
fille nommée Callo ſentoit que la nature 
tendoit a la faire changer de ſexe : elle ſe 
fit faire une operation douloureuſe , & ſes 
veux furent exaucis : le médecin qui lui 


— 


(a) Voyez Biblioth. de Phorius , pag. 1150. Ce fragment 
eſt du Livre XXXII. de Diodore. 
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zvoit prete ſon miniſter demanda une double 
recompenſe, Pune pour avoir gueri la fille, 
& Pautre pour en avoir fait un homme; 
Pavanture fe repandit dans la ville, & comme 
Callo avoit été pretreſſe de Ceres, on 
Tappella en jugement pour avoir vu des 
myſteres qu'il toit dcfendu aux hommes de 


E 
mw cc 


L'HOMME 
s EU 


voir: Heureuſement il n'y avoit point 


d'Anitus parmi les juges d'Epidaure ; on 
ferma les yeux ſur la profanation & f herma- 


phrodite fut ſauve. 


On n'avoit pas ere ſi nodule a Rome au 
commencement de la republique : un Latin 
avoit epouſle un hermaphrodite , & peu 


ſatisfait de ſon mariage , il avoit denonce 


ſon avanture au ſenat : les Aruſpices furent 
conſultes fur ce phenomene, & Parret qui 
intervint condamna Paccuſee a Etre bralee 
vive: — On n''avoit point encore a Rome 


les euvres philoſophiques de Ciceron & le 


poëme de Lucrece. 
C'eſt ſur-rout dans les climats chauds qu on 


voit beaucoup d' hermaphrodites; Chardin , 


qui eſt du petit nombre des voyageurs 
philoſophes, prétend qu'il en nait plus en 
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uus an 4 Surate , qu'en un demi-fiecle dans 
PARTIE II. Jes Ctats du Nord; ils ſont meme fi communs 


dans cette ville de FInde , que la loi, pour 
les faire reconnoitre, les oblige à adopter 
des robes de femme, & a ſe cotffer d'un 
turban. Quelques-uns de leurs compatriotes 
les regardent comme des Etres ſacrès à qui 
il faut rendre hommage , & d'autres comme 
des monſtres qui ne ſont bons qua Etre 


etouffes ; pour le philoſophe, il ren fait ni 
des dieux , ni des monſtres , il en fait des 


hommes. 


Par une fingularite aſſez difficile à expli- 


quer, il ſe trouve que dans la Floride, 


climat du Nouveau-Monde qui correſpond 
a. peu-pres aux memes paralleles que le Mogo- 
liſtan, il y a eu aufſi un nombre prodigieux 


d' hermaphrodites; toutes les relations des 


voyageurs ſe rèuniſſent en ce point; & avant 
la conquete du pays par les Europdens , le 
peuple libre qui Thabitoit condamnoit à la 
ſervitude les hommes ainfi organiſes (a); 


iir 


* 


—_Y * — 


(a) Abundat Floridia hermaphroditis quorum ſervili operd 
mancipiorum jumentorumque loco utuntur incola, Hiſt. 


Ind, Occ. Aut, Jaſp. dEns, Lib, a, pag. 163. 
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ainſi les hermaphrodites ᷑toient dans la Flo- 


Mc. 


IL gon 


ride, ce que furent autrefois les Ilotes a Eu. 


Lacedemone. 
Je ſais que Pexiſtence des androgynes 


Americains a ete nite par le jeſuite Laffiteau ; 


mais on fait que ce jeſuite Laffiteau , ſans tre 
auſſi ſavant que ſon confrere Hardouin , a 
cherché, comme lui, la celebrite dans les 
paradoxes; par exemple, il dit de ce grand 
nombre d'hommes habill&s en femmes qu'on 
a trouve dans la Floride , dans la Louiſiane 
& chez les Illinois, que ce ſont des pre- 
tres de Venus-Uranie , dont les Cariens 
ont apporté le culte dans le Nouveau- 
Monde. Pour detruire un fait, voila bien des 
hypotheſes. 

D' abord on ſuppoſe que les androgynes 
de la Floride etoient des pretres ; & les 
voyageurs n'en font que de vils eſclaves. 
| Les pretres de Venus-Uranie , comme 
ceux de Cybele Shabillotent en femmes, 
parce qu'ils etojent eunuques; mais certai- 
nement , avant la conquete du Nouveau- 
Monde, il n'etoit venu dans Peſprit d'aucun 


Indien, de ſe mutiler a la fagon de Combabus 
& COTE 
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— Vo] un beau motif pour faire peupler 


PARTIE N. P Amerique par une colonie Grecque , que de log 
trouver un rapport d'etymologie entre le the 

mot de Carien & celui de Caraibe ! . 

| L'hypotheſe de Laffiteau ſur les herma- la] 

phrodites de la Floride n'eſt qu abſurde; celle T 


de ſon confrere Charlevoix eſt de plus atroce : 
ce jcſuite ſuppoſe que les eſclaves Floridiens 
qui s'habillent avec Palconand des Indiennes , 
font les Ganymedes des Caciques : comme 
fi le dernier periode de la depravation humaine 
Etoit compatible avec la vie active des ſau- 
vages ! comme sil etoit poſſible qu'on portat 
uu habillement particulier pour deſigner qu'on 
fait metier d' outrager la nature. 
Mon indignation s'allume & des larmes 
de ſang font pretes a couler ſur ce papier, 
quand je vols avec quelle ferocite on a ſub- 
jugue les indigenes du Nouveau-Monde , & 
avec quelle noirceur reflechie on a crit 
leur hiſtoire : on a commence par exterminer 
les poſſeſſeurs legitimes d'un vaſte continent, 
& on a dit enſuite à leurs fils, en les ren- 
dant eſclaves, que leurs Peres etoĩ ent des 
Sodomites. 
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Malgre Vabſurdite des conjeQures Etymo- = 
logiques de Laffiteau & Vatrocite des hypo- LHOAuü 
theſes fanatiques de Charlevoix, il y a done 
eu un grand nombre d'hermaphrodites dans 
la Floride ; & puiſqu'ils y formoient un corps 
de peuple , il faut en conclure qu'il y a loin 
d'un monſtre a un hermaphrodite. 
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— — d 
rte i 
Des diverſes claſſes d' Hermaphrodites. | i 


— UISQU'IL y a des variétés dans Feſpece ul 

PARTIE H. humaine, qui naiſſent de la teinte diverſe be 
des couleurs, il doit y en avoir auſſi que co 
produit la diffèrente contiguratian des organes 
ſexuels. 

Je ne voudrois pas qu'on mit au rang des i me 
androgynes ces hommes qui ont Porgane en 
generateur cache dans Tabdomen , & dont un mc 
mouvement violent trahit le ſexe long-temps 

i après Vage de puberte : tel fut le pretendu que 
"1 hermaphrodite de Cayette , qui fut quatorze 
ans la femme ſterile d'un pecheur , & qui dans 
la ſuite rendit groſſe une religieuſe; tel eſt 
encore ce jeune Epoux , dont parle Zacutus 
Luſitanus (a) , qui ſe croyoit fille, & qui 
ayant eu recours au ſcalpel d'un chirurgien, 
pour ſe mettre en état de concevoir, devint 
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(a) Obſery. pag. 118. 
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homme tout-à. coup, & remercia la nature —ʃ 


de ſa metamorphoſe. 

Les hermaphrodites les plus communs 
dans notre zone temperee , ſont ceux qui, 
avec un ſexe dominant, ont une ebauche 


informe de Pautre : individu qui peut faire 


uſage de Porgane generateur eſt alors un 
homme hermaphrodite , & celui qui peut 
concevoir eſt une femme hermaphrodite. 
La ſeconde claſſe eſt formee de ces Etres 
ſteriles qui ayant le double organe dans le 
meme degrè d'imperfeQtion , ne peuvent ni 
engendrer , ni concevoir ; tel fut celui qu'on 
montra A Paris , en 1751; & le negre , dont 
les papiers de Londres donnerent , il y a 
quelques anndes , la deſcription ; tous deux 
avoient une voix de baſſe- taille, le corps 
velu, & une égale foibleſſe dans les deux 
organes ſexuels: la laideur étonnante de ces 
deux individus les empechoit d' inſpirer du 


plaiſir, & Pimperfection de leurs organes de 


le goilter. 

Je penſe auſſi qu'il faut ranger dans cette 
claſſe ce Grandjean dont Phermaphrodiſme 
occupa Paris , il y a quelques annees : cet 
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etre malheureux avoit Cte baptiſe a Grenoble 
EAR TIE II. comme fille, ſe maria a Chamberi comme 


garęon, fut condamne a Lyon, comme pro- 
fanateur du mariage, & enfin abſous de tout 
delit en ce genre, par le parlement de Paris: 
il rEſulte du ſage memoire de Vermeil pour 
ſa defenſe , que tout tre de cet androgyne 
Etoit un mélange des deux ſexes dans 
un Egal degré d'imperfection, & qu'il etoit 
condamne par la nature a mourir ſans pol. 
terite. | 
Un vrai hermaphrodite eſt celui dont parle 
Schenck dans ſes obſervations „& qui pou- 
voit devenir en meme temps pere & mere. (a) 
Je mets dans ce rang les androgynes de 
Surate & ceux de la Floride; & je crois le 
phenomene poſſible, ſans en atteſter cepen- 
dant Fexiſtence , juſqu'a ce qu'il ait Ete exa- 
mine avec ſcrupule par Pail du philoſophe. 
Le plus parfait des hermaphrodites ſeroit 
celui qui pouvant s'unir avec ſucces à un 
homme & à une femme, pourroit encore 


— —— 


— — 
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(a) Viro nupſerat cui filios aliquot & filius peperit : nihilo- 
minus tamen ancillas comprimere & in his generare ſolebat. 
engendres 
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b engendrer ſeul par Punion des deux 1 
I qu'il poſſẽderoit; Molinet cite un fait ſem- 3 _— 
| blable (2); & Pauteur anonyme de la Chro- 
nique ſeandaleuſe de Louis XI, parle auſſi 
dun moine, qui, en 1478, mit au jour un 
enfant dont il étoit le pere (5). Malheu- 
reuſement ces auteurs n ont aucune autorite 
parmi les philoſophes, & la force de leurs 
aſſertions ne ſauroit me an de mon oops 
ticiſme. | 
Un fait de ce genre bien plus authentique 
eſt celui que fournit la diſſection du cadavre 
d'un nommé Dupin , mort en 1754 , age de 
dix-huit ans, 4 PHotel-Dieu de Paris: M. 
Varocler, alors aide major de cet hôpital, 
ſurpris du volume de ſa gorge , Vexamina 
avec plus d' attention; & trouva dans ce ſujet 
les deux ſexes reunis quant a Forganiſation 
intcrieure , & quant a Pexterieure (c). Le 
. 


2 2 6 
| ICI 4 


9 —_— = — — „66— 7 
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6 ) Voyez Les Dits & Faits, pag. 174. 


re (5) Pap. 303. 
(c) Il eft difficile de Cs SA en doute ce fait : 
— eut ſoin de preſenter a Pacademie royale de chirurgie ko 


organes ſexuels du cadavre difſeque, auffi - bien que le 
deſſein qu'en tira M. Pomard; ce monument exifte en- 
core, & depoſe en fayeur de nos conjectures philoſophiques. 
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wm—_—__ {jen qui a abrégè les memoires de Paca. 
PARTE U. demie des ſciences de Berlin, dit ſur ce ſujet, 

qu'ily a une forte de poſſibilité a ce que le 

jeune Dupin put: ſe feconder lui-meme ſans 
le ſecours d'un autre individu (a). Ce qui eſt 
poſſible dans notre Zone temperce , $'execute 
peut- etre rèellement dans ces climats embraſes 
on le ſoleil ſemble fournir a l'homme une 
ſurabondance de principes generateurs ; & en 
effet il eſt probable que Sil y a quelque lieu 
ſur ce globe „ ou homme ſe ſuffiſe a lui- 
meme, c'eſt dans ces vaſtes deſerts de PAfri. 
que que le feu devore en ſilence, & qui 
ſemblent à jamais inacceſſibles à un ſexe 
timide, à cauſe du ciel & des tigres qui ſe 
rèuniſſent à en faire le tombeau de la nature. 


e —— 


K FY 


\—————— 


(a) Mem. de PAcad. de Pruſſe, rediges par M. Paul, 1 
Tom. VIII. - Appendix, pag. 15 5o {2 
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ARTTCLE ML. i 
De Pintolerance des Legiſlateurs a 
Pegard des Hermaphrodites. 


$1 un monument eternel de la demence 

des anciens légiſlateurs, que la ferocite avec L'HoMmME 
«Ps 7. Rv 

laquelle ils ont traite les hermaphrodites : ils 1 


ont fait une conſpiration générale pour les 


ancantir , comme les inſulaires qui nous 

avoiſinent ont fait des chaſſes pour exterminer 
tous les loups de la Grande-Bretagne. 

Dans la Grece on <etouffoit les androgynes 


Ay DE — . . 


re, comme des Etres contrefaits , dont l'organi- 
272 {ation biſarre faiſoit honte à la nature. | 
1. Romulus ayant donné un edit pour purger 


ſz ville naiflante des monſtres nes & 4 
naitre (a) , on en prit occaſion dans la ſuite 
de maſſacrer les hermaphrodites ; car les 


4 * — — 


— 
* 


— — 
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ca) Monftruoſos partus quiſque fine fraude cadito, art. 
XV. des vingt- deux loix gravees ſur une table de bronze 
qu'on conſerve au capitole, & connu ſous le nom du 4 


Double Decalogue de Romulus. | 
K 2 i 
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—— Augures en firent des monſtres avant que el 
PARTIE II. es philoſophes euſſent decide gil y 2 des el 
. monſtres (a). m 

Dans les fiecles de barbarie „ qui caraQe. | 

riſent le berceau des gouvernements moder. ſo 

nes, on a _—_ les androgynes d'anathemes, PC 

comme s il ctoit en leur pouvoir de ne naitre le 

qu' avec un ſexe ; & on les a exorciſe , eu 

comme ſi on ne pouvoit reunir deux organes 

generateurs ſans Etre moitiè homme & moitié qu 

diable. | pa 

Ce fanatiſme des Europèens S eſt rencontrse en 

auſſi dans le Nouveau- monde; nous avons ave 

vu que les Caciques de la Floride rendoient _ 

| 5 | n' e 

— N . „ ; 1 l bs F-- 9s, | —— qu” 

(a) Ceci fait alluſion a un evenement atroce arrivè à 1 

Rome, ſous le conſulat de Livius & de Néron: un Phe 

androgyne étant ne dans cette capitale, les magiftrats _ 

firent venir des Aruſpices Etrangers pour les confulter ſur ſura 

ce phenomene. Les charlatans facres de la Toſcane ne pas 
manguerent pas de repondre que cette naiflance etoit un q | 
prodige funeſte qu'il falloit expier; & fur cette reponſe ani 

abſurde & atroce , le ſenat fit renfermer enfant dans un qui 
coffre, & on precipita le tout dans la mer. Id vero ** 

arſpices ex Errurid acciti fædum ac rurpe prodigium dixere : 9 8 
ou 


extorrem agro Romano procul terra contractu alto mer- 
gendum yivum in arcam condidere, provectumque in mare. = 


proj 2cerunt, === Tir, Liv. Lib, XXI. 
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eſclaves les hermaphrodites : les Mexicains , = 
encore plus barbares , les dévouoient à la LHonmnd 


mort. 
Je voudrois bien ſavoir de quel principe 
ſont partis les lẽgiſl ateurs des deux mondes , 


pour traiter en ſcelerats des Etres qui avoient 


le malheur de n'etre pas organiſes comme 
eux. 

Vouloit-on les punir de ce qu'ils n'ẽtoĩent 
que les individus de Teſpece humaine im- 
parfaits ? mais on neſt. pas plus coupable 
envers fa patrie, parce qu'on vient au jour 
avec un double organe, que parce qu'on 
nait prive d'une organe; & Phermaphrodite 
n'eſt pas plus un infracteur des loix ſociales 
qu'un aveugle ne. 

De plus ; qui a dit aux Iegiſlateurs que 
Phermaphrodite eſt un Etre imparfait ? une 
ſurabondance de principes generateurs ne fait 
pas plus un Etre mal organife qu une ſurabon- 
dance de ſucs vitaux ; & Vhermaphrodite 
qui a deux ſexes me ſemble encore moins 
diſgraciè de la nature que le geant qui 4 
douze pieds; | 

Sans doute que les deſcendants des Lyctive 

K 3 


S EU IL: 


— 


PARTIE II. 
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gue , des Romulus & des Montezuma ne 
liſoĩient gueres Platon; ce philoſophe, dont 
le genie Ctoit fi grand & Tame fi belle, 
pretendoit que dans Page d'or, les hom mes 
Etoient androgynes, & qu' actuellement les 
Etres intelligents qui n' ont qu'un ſexe, ne ſont 
que des hommes degeneres (a). 

Il y auroit peut-Etre moins de demence 


aux lepiſlateurs. de punir les hermaphrodites 
d'etre nes plus heureuſement que le reſte des 


hommes: leurs loix de ſang rentreroient 
alors dans la clafle ordinaire des inſtitutions 
civiles dictèes preſque par- tout par l'amour 
propre bleflſe , ou qui craint de Fetre , & 
il en ſeroit du code contre les hermaphrodites 
comme de la loi republicaine , qui condamnoit 


le liberateur de la patrie à Foftraciſme, 


—_——___ —_ 


7— 
ww 


(a) Je ſuis bien loin de juger d'une claſſe de l'eſpèce 
humaine par une ſtatue; mais j*en appelle aux amateurs 
qui ont vu Fhermaphrodite de la vigne Borgheſe , qu'on 
croit un ouvrage de Polycles : il eft difficile de voir un 
compoſe plus voluptueux des graces d'un ſexe & de la 
vigueur de l'autre; ſi le flatuaire n'a point travaille ſur un 
modele , il faut que ſon imagination fe ſoit echauffee par 
ia lecture de Platon: cette ſtatue, au reſte, repreſente 


plut6t un Etre parfait qu'un Etre degenetre, 


MN A Nn es | 
Si quelqu'un de ces legiſlateurs barbares = 
a raiſonne un moment, il eſt probable qu'il LHoMME - 
SEUL, 
aura fait ce ſophiſme : tout Etre qui ſe ſuffit 
a lut-mEme n'eſt point enchaine par la nature 
ala ſocidts : or, Tandrogyne qui peut jouir 
tout ſeul, ſe ſuffit a lui-mEme; donc il ne 
ſauroit devenir membre de la ſociètè; donc 
les loix ſociales doivent Pexterminer , comme 
la faulx extermine les plantes parafites qui 
_ depradent un jardin. 
Si ma foible voix pouvoit ſe faire entendre 
dans les tombeaux de ces legiſlateurs „ qui 
ont tant abuſe du raiſonnement & de la raiſon; 
voici quelle ſeroit ma rẽponſe à leur ſyllogiſme. 
Qui vous a dit que homme qui ſe ſuffit 
a lui mème , eſt Tennemi ne de la ſociets ? 
pourquoi done vos philoſophes, qui travaillent 
a la perfection de Teſpece humaine, cherchent- 
ils à cireonſcrire le cercle de leurs beſoins? 
Dieu ſe ſuffit 4 lui- mème; irez- vous blaſphé 
mer ſon nom, parce qu'il n'a pas beſoin de 
nous, & exterminer les ſages, parce qu ils 
n' ont beſoin que de lui? | 
L'androgyne ne ſe ſaffir a lui. meme que dans | x 
Pate voluptueux de la generation ; mais les EL . | 0 
K 4 
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celibataires dont fourmillent vos ètats, par 


quels nœuds tiennent- ils A la ſociete ? font ils 


des citoyens à la patrie, comme ces Etres 


niſé, qui n'a pas beſoin de vos inſtitutions; 


que vous ſuppoſez de parfaits androgynes ? 
irez- vous donc, pour Etre conſtequens, maſſa- 
crer tous les pretres de Cibele , parce qu'ils 
ſe font eunuques ; & tous vos riches celiba- 
taires, parce qu'ils ne ſe fervent de organe 
generateur , que pour outrager la nature? 

Uhermaphrodite eſt, dites-vous , un Etre 
ſurabondant; eh! qui vous a donne le droit 
de corriger le cours de la nature? par quelle 
affreuſe logique, ſur- tout, confondez- vous 
les plantes paraſites d'un jardin, avec les 
plantes qui vous empoiſonnent. 


O Lycurgue, 0 Romulus, 0 Montezuma „ 


ſongez que pour avoir le droit de donner des 


loix a ſes égaux, il ne faut Etre ni petit, ni 
vain, ni jaloux; laiſſez- vous Eclairer par le 
philoſophe qui ſe ſuffit a lui-meme & ne 


maltraitez pas Findividu heureuſement orga- 
P 


diſtinguez Vetre inutile de etre malfaiſant, 


corrigez les coupables ſans les exterminer , & 


reſpectez les hermaphrodites. 


* 


D 2” 1x NAT 0 nr 0 23 


* 


A 
Code de morale pour les Hermaphrodites. 


—_— 


of Phermaphrodite eſt un melange des deux 
ſexes dans un égal dégré d' imperfection, il — TO 
| SE UL, 
eſt condamne par la nature a un celibat 
cternel, la loi doit le regarder comme un 
vieil enfant, & d' ordinaire Phermaphrodite 
qui Eſt enfant par ſes organes generateurs , 
Veſt auſſi par ſon intelligence. 
Quand Pandrogyne n'a qu'un de ſes organes 
parfaits , il doit adopter le ſexe qui domine 
en lui, & en prendre Phabit & les mœurs; 
ſinon il mérite d' etre puni pour avoir trompe 
ſes concitoyens & trahi la nature. 
La peine au reſte d'un pareil delit doit 
etre dans Topprobre plutôt que dans les 
ſupplices ; un annaliſte Anglois rapporte qu'un 
hermaphrodite d' Ecoſſe, qui s' toit declare 
fille, ayant rendu mere une demoiſelle, fut 
condamne Etre enterrè tout vivant, comme 
la veſtale de Rome qui laiſſoit eteindre fon 
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feu ou perdre 1a virginits ; je crois que la 
ſentence des juges a plus outrage la nature que 


le crime de hermaphrodite. 


Le veritable androgyne , comme je Pai 


deja dit, ſeroit celui qui pourroit engendrer 


avec une femme & concevoir avec un 
homme : des Etres ainſi organiſes ſont infini- 
ment rares: il y en a cependant ; du temps de 


Pline , les grands ſeigneurs de Rome en 
faiſoient un uſage infame , & on les comptoit 
alors parmi le dernier rafinement de ce luxe 
deprave qui fletrit la nature (a). 

De pareils hermaphrodites doivent avoir 
des mœurs; mais eſt.il demontrè que ce ſoient 
les notres ? OY | 
L hermaphrodite peut repreſenter que la 
varictede ſes defirs prouve celle de ſes beſoins, 


qu'il n'eſt point coupable envers la ſociete en 


rèuniſſant en lui ſeul les fonctions de pere 
& de mere; & que, puiſque le ciel lui a 
accorde les deux ſexes, il lui a enjoint tacite- 
ment d'en remplir les devoirs. 


—_— 
* 


— 


( a) Gignuntur & utriuſque ſexus quos hermaphroditas vo- 
camus, olim androginos yocatos; & in prodigus hkavitos, nuns 


yero in deliciis. Plin, Hiſt. Natur, Lib. VIII. cap. I. 


DB LANAT VU RE. xy. 
Malgrè la juſteſſe de ce raiſonnement, qu'il 


eſt bien plus aiſè de tourner en ridicule que 
de refuter , les legiſlateurs font peut- tre bien 
d'impoſer a ces hommes femmes la neceſſite 
de choifir un ſexe, & de &y atreter ; abus 
avec une pareille organiſation eſt ſi pres de 


Puſage ! La decence , fans laquelle il neſt 


point de ſcciete , eſt fi fort blefſte par la 
double union de Pandrogyne , que dans un 
pareil cas il y auroit peut- etre plus d'incon- 
' venient à ſuivre Vinſtin& de la nature qu le 


contredire. 

Il n'y a peut. Etre qu'un moyen de ſatisfaire 
à la fois le cri de la decence, P'inſtinct de la 
nature & les beſoins de Phermaphrodite : 
c'eſt de faire Epouſer a Fandrogyne un etre 
qui lui reſſemble. 

Quant au parfait hermaphrodite „C'eſt-à.- 
dire , a celui qui pourroit fe feconder lui- 
mèéme, & devenir pere & mere ſans le con- 
cours Pink individu : ſi jamais cet Etre 
extraordinaire exiſte , je lui conſeille de ne 


pas attendre que des légiſlateurs petits & 


jaloux le banniſſent de la ſociété: puiſſe. t- il, 


| © HoMME 
S E UL. 


1 N 
— — * 
—— — nocd 


8 


has s. 


415 


4 


e 


wh . 
4 
" - 
* 
$4 
11 
1 
13 
1. 
6 9 
. 
nt 
17 


156 DE LA PHILOSOPHIB + 
* — rtranquille dans une i. déſerte que lui ſeul 
PARTIE IL aura peuplte , benir VEtre ſupreme de ce 
qu'il ſe ſuffit A lui meme, & conſoler fa 
poſtéritè de Pexil éternel on elle ſe con- 
damne, en lui liſant Phiſtoire tragique de 
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= i 4voit dans la Grice beaucoup de nes * 
* fort peu de bonnoiſſances: le . eis 
alloient conlulter les pottes, ſur-jes merveilles 
de la nature, & i croyoient on e en 
que les deeſſes deſcendoienc quelquetois: . i} 
la terre pour faire des enfants anx hommes. 

Le pere de Tixéſias alla conſulrer Hotacle 
de Delphes ſur le prodige . .rgamiarion 
45 for fils; & . de fe rendie. le Dieu 
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HISTOIRE DE T IRESIAS (a). 


Linzs MAPHRODITE Tiréſias naquit — 
dans une iſle de l' Archipel; dans ce temps. ld, L!Homme 


il y avoit dans la Grece beaucoup de livres 


& fort peu de connoiſſances: les phyficiens 


alloĩent conſulter les poëtes ſur les merveilles 
de la nature, & ils croyoient comme eux 
que les deefles deſcendoient quelquefois fur 
la terre pour faire des enfants aux hommes. 

Le pere de Tiréſias alla conſulter Foracle 
de Delphes ſur le prodige de Vorganifation 
de fon fils; & afin de fe rendre le Dieu 


(a) Ce N eft d'un philoſophe grec qui ſe permet- 
toit d'expliquer par les loix de la phyfique tous les contes 
bleus de la mythologie: quoiqu'il füt contemporain de 
Socrate, & qu'il eit repandu un peu de fel attique ſur les 
myfteres de Ceres , le grand-pr8tre Anitus ne lui fit point 


boire de cigue,” mais par un haſard fingulier, le temps qui 
a reſpectèé Vouvrage de ce philoſophe a fait oublier ſon 


nom; tandis que d'un autre cote il a conſacre le nom de 


tant de grands hommes dont il a fait oublier Jes ouvrages. 
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158 DE LA PHILOSOPHIE 


favorable, il commenca par faire un enfant | 
PARTIE II. à la 3 pour celui- ci on ſuppoſa qu'il I 
n'auroit qu'un fexe , & on ſe promit bien de d 
nen rien dire a Oracle. d 
Cependant la Pythie , qui vauloit PIR a) 

fon amour, repondit au nom d Apollon, 
que la naiſſance d'un hermaphrodite Etoit un ce 
grand myſtère; que Tiréfias ſeroit un jour ju 
conſulte par les immortels pour definir la tre 
voluptè , & qu'en attendant il falloit le ho 
regarder ſur la terre comme le chef-d'euvre vi 
de la nature. ſes 
Un potte du pays inſtruit Je tends! 5 Sa 
commenca un poëme Epique en Fhonneur de MW 
Phermaphrodite ; mais comme dans ce temps- & ( 
la Tiréſias eut une longue maladie ou il fur Tir 
ſur le point de mourir , la Tiréſiade ne fut la ! 
point achevee ; & Pauteur mit ſes fragmente reuf 


1 dans fon porte-feuille , attendant pour ce- 
lebrer Poracle , qu il fit afſure ___ ne 
mentiroit pas. 

Tirèſias devenu grand apprit ac toit 
& ce qu'il deviendroit, & voulut ſe dèrober 
2 tant de celebrite ; il S toĩt couche un jour 
penſant au peu de beſoin qu'il avoit. des 


DI I NATURE. ro 
hommes, & il s'etoit reveille philoſophe. 
Le lendemain , il quitta en ſecret la maiſon 
de ſon pere, & vint cacher dans un bourg 
de Lesbos ſon nom, ſon double ſexe & ſes 
aventures. 155 | 1 

II etoit alors dans cette fleur de Padoleſ- 
cence ou l'œil le plus clairvoyant ne peut 
juger du ſexe que par les habits: afin de ne 
tromper perſonne, il S habilloit le matin en 
homme & le ſoir en femme; mais comme il 
vivoit tres-retire ne connoiſſant qu'un eſclave, 
ſes livres & ſon jardin, perſonne à Lesbos ne 
Sappercevoit de ſa metamorphoſe. 

Une jeune Lesbienne , qu'on croyoit vierge 
& qui ne Petoit plus, voyoit tous les mating 
Tirefias paſſer devant ſa maiſon pour aller à 
la fontaine , & devint eperduement amou- 
reuſe de lui; elle lui fir des ſignes qu'il ne 
comprit pas; elle lui parla, & il ne Fentendit 
pas; elle lui ecrivit une lettre brulante, & il 
ne lui repondit pas: tant d' indifférence la 
rendit furieuſe; & ne pouvant jouir de Pin- 
connu , elle réſolut de le perdre. 

Il y avoit déja du temps que la Lesbienne 
ctoit grofle , & ſon pere toit le ſeul qui ne | 
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160 DE LA PHILOSOPHIE 


wen appercevoit pas: le voile enfin ſe de- 
PARTIE I. chira „la jeune indiſcrette pour ſauver la vie | 
a celui qui avoit partage fa foiblefle , autant 
que pour ſatisfaire ſon reſſentimenr, declara - { 
aux juges qu'elle avoit ẽtè violèe par Tirefias, [ 
& on mit Phermaphrodite en priſon, _ 1 
D'un autre core, un pretre de Jupiter qui 
voyoit tous les ſoirs Tiréſias habillé en te 
femme venir faire ſa priere au temple, & J 
qui en étoit devenu vivement amoureux ce 
nayant pu ſubjuguer fa froideur & vaincre 
ſes mepris , le cita a un autre tribunal de 
Lesbos, pour avoir donné un rendez-vous 4 1 
un jeune homme dans le veſtibule du temple I 
de Jupiter, I'impoſteur ſacré depoſoit qu'il | 
avoit été lui-mEme tEmoin du facrilege „ que 1 je 
la jouiſſance avoit etè entiere, & qu'un pareil 41 lor 
attentat avoit fait reculer d'un pas la ſtatue 4 for 
coloflale du ſouverain des dieux : les juges 3 Ty 
fremirent & ſe promirent bien d'envoyer au wm 
ſupplice une femme qui meprifoit un pretre, | ] 
K qui faiſoit reculer la ſtatue d'un Dieu. 3 1 
Les deux tribunaux etoient ſur le point de 
e contradictoirement Phermaphro- J 
dite, Fun pour avoir viole une TLesbienne, Ach 


1 
& 1 
A 8 
4 
* N 3 
1 
1 
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& Pautre pour s tre proftitue A un Lesbien, 


lorſque l'arèopagè Evoqua la cauſe: on con- 
duiſit alors Tiréſias enchaine a Athenes , & 


ſar la route il diſoit en lui mème: voyons un 
peu ſi les ſages de la terre me punirònt d'etre. 


S E UL. 


ne hermaphrodite. | 
Le preſident de PArdopage qui dans in- 
tervalle avoit regu de argent du pretre de 
Jupiter & un billet doux de la Lesbienne , eur. 
cet entretien avec Tirefias 
L E PRESIDENT. 
Qui es- tu, homme imprudent & ſacrilege i ? 
„ CxinxLnaL 
Je ne ſuis pas un homme comme toi , & 
je men felicite : je nai etẽ imprudent que 
lorſque Jai cru avoir beſoin des Etres de ta 
ſorte ; quant au titre de lacrilege, ce Dieu 
qui voit ton ame & la mienne, fait: fi je le 
mérite. 5 
LI Ei 
Tu me mepriſes , je penſe? 
F 
Je ne te mepriſe pas , mais je te juge, — 
&cheve ton interrogatoire. 
Tome I. | | L 
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— — | Le PRESIDEN T. 
PARTIE II. | 


On tYaccuſe d'avoir viole une citoyenne 


de Lesbos. 
TTAERSRLAS 


Je ne lui ai jamais e eee reſte 
la vie de cette Lesbienne : & ſonge qu'une 
femme ſans mœurs ne ſe viole pas. 


L E PR ESI DEN T. 


On de&poſe contre toi qu'on ta vu te proſ- 
tituer à un Lesbien dans le veſtibule du temple 
de Jupiter. 0 


VF 


Je n'ai vu de ma vie le Lesbien dont on 
fait mon amant: mais reponds- moi a ton tour; 
tu me crois donc coupable a la fois du viol & 
du facrilege ? 


Le PRESIDEN T. 


te croire coupable de deux crimes contra- 
diftoires : ta jeuneſſe en ce moment jette 
4 un voile ſur ton ſexe ; mais i} eſt impoſſible 
que tu ſois homme & femme a la fois. 


Non; je ne ſuis point afſez inſenſe pour 


co 
no 


a 


pas Foun innocence en la faiſant rougir 3 . 
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L'HOMME 


Impoſſible, monſieur le philoſophe ! SEUL, 


LI PRE 


BY 


Sans doute, & c'eſt une des baſes de la 
phyfique de PAreopage ; mais tu as ſtirement 


commis un des crimes dont on taccuſe, & E i 
nous voulons connoitre ton ſexe, pour b "If 
comment il faut te punir. 


I 


Prends garde à la ſentence que tu vas 
prononcer ; car tu pourrois te tromper a 
la fois, & comme phylicien , & comme 
magilrat 


LY PRESIDEN T. 


II ne tiendroit qu nous de te faire de- 
pouiller par nos ſatellites : mais ce tribunal - 
eſt fonde ſur les mœurs; & nous ne ſavgy 


- 
. 


- on Sen rapporte A toi; parle: pourquoi le 
matin paroifſois-tu vetu en homme ? 
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— LE Pxfts1Dgnr7T. 
—_—_— : | 
Et le ſoir, pourquoi allois-ty habille en 


femme au temple de Jupiter? | 
TALLINN 2 f 

Pour remercier le ciel de m' avoir donné la d 
facultè de devenir mere. C 
| | 

Pn 
Tes remords troubleat ton entendement ; j 
que veux-tu dire avec ta double faculte Pe I; 
gendrer & de concevoir ? 

Tin SS14 d 

J'ai tout le lang froid de Tinnocence , & je ſc 
Cannonce que je ſuis hermaphrodite. 4 
renn 
Toi, tu aurois herite de nan * 
de e 2 | 15 
* 

TI S qu 

| Shiſtoire de Salmacis eſt un reve” pogtique, do 

fondè ſur un phenomene d'hiſtoire naturelle : pe 
il n'a pas plus exiſte de Salmacis changee en 
fontaine , que de Sphinx, de Harpyes & de le 

voi 


Minotaures: mais il y a eu de tout temps des 
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hermaphrodites; & ces ètres, Sils me reſſem- 


blent, ne ſont point faits pour &re jugés L Homu⁴umͤ 


par les biſarres inſtitutions de tes legiſlateurs: 

Les codes de toutes les nations ſont fondes 
ſar les rapports qui lient entr'eux les membres 
de la ſociete ; & moi, je ne connois point 
ces n „& je nat pas beſoin de la 
ſociété. 


Mon pers neſt plus: & des cet inſtant 


j'ai vu rompre toutes les chaines qui me 
lioient a Peſpece humaine. 

Je trouve en tout climat de l'eau pour me 
deſalterer , des fruits pour me nourrir , & un 


ſoleil pour m'ëclairer: ainſi ma patrie eſt 


par- tout... ou je ne rencontrerai pas des 
hommes. | 

Que m importent les Ae d'Athenes, 
les Ephores de Sparte, & les rois de la terre? 
je n'ai point fait de contrat avec eux pour 
qu'ils me protègent, & que je les defende ; ils 
doivent reſpecter ma liberte, comme je rel 
pecte leur deſpotiſme. 

La beauté mEme ne ſauroit me 8 5 
je verrois Venus & Mars ſe debattre ſans 
voile dans les filets de Vuleain, ſans que 
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166 DE LA PHILOSOPHIE | 
— mon ſang cleyat au moindre degre Jeffers 


PARTIE I. yeſcence ; je ſuis par rapport aux plaiſirs de pt 
* Pamour , cette ſtatue de Phomme dans di 
Pattelier de Promethee , avant que Partiſte & 
eũt tire du ciel la flamme qui donna au marbre A 
une intelligence. cl 

Si Finſtinct qui appelle tous les Etres à la 
generation fait fermenter le ſang dans mes hi 
veines , je calme a Tinftant le feu qui me Ga 

devore ; je produis moi ſeul, & je congois ; 

& Jai payé ainſi le tribut 4 la nature, 

avant que ma tEte ait partage le delire de 
mes ſens. 'K 
Voila en peu de mots mon hiſtoire, mes pr 
ſentiments & mon apologie; je parle avec 5 
d' autant plus de franchiſe que je n'ai d' intèrët 14 

a tromper perſonne, & la parole d'un herma- 
phrodite vaut bien à cet egard les ſerments ; 
d'une courtiſanne & d'un pretre de Jupiter. os 


Je me ſuis Enonce auſh avec herte , parce as 
que Toppreſſion m'eleve Pame , & m' annonce 


ce que je ſuis: le mechamſme de mon 

organiſation eſt trop complique pour que la op 
nature faſſe ſouvent des ètres qui me reſſem- 62 
blent; mais par la raiſon mEme qu'un andro- 111 
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pyne parfait eſt infiniment rare, il devroit = 
prẽtendre à vos . : ſeul pour etre Lo 
de mon eſpèce, ſans prejuge , ſans paſſions 
& preſque ſans beſoins , je devrois gouverner 
la terre, & je me vois dans les fers, mar- 
chant entre la mort & Popprobre. 
Jai dévoilé des impoſteurs, Jai eclairé des 
hommes foibles, & j'ai brave mes ennemis. 
— J'attends ma ſentence; 


i 


L'Aréopage juſques. la avoit juge avec 
intégrité les hommes: les Dieux Pavoient 1 
pris pour arbitre, & Sen Ctoient bien trouves ; - 1 

8 mais cette compagnie de ſages ſe trompa Ui 5 
la cauſe d'un hermaphrodite. | 5 

Les Grecs dans ce temps-la commencoient :- -. 
à ſecouer le joug de leurs tyrans, & ces 
republicains ſoupgonneux prenoient ombrage 
de tout citoyen ne ou fait pour augmenter 16 
nombre des rois. 

I! Etoit dangereux de condamner à un 
opprobre &ternel les calomniateurs de Tire- 
ſias: d'un core, le pretre de Jupiter avoit 
mis dans ſon parti tous les miniſtres des autels: 

L 4 
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168 DE LA PHILOSOPHIE 
— &un autre , la Lesbienne avoit ſeduit toutes 
PARTIE U. Jes femmes des juges : Pour Phermaphrodite , 
c toit un &tre iſolé, dont le ſang ne devoit 
point crier vengeance; de plus, on pouvoit, 


dit-on , le condamner comme ces monſtres, 2 
dans PFordre phyſique, qu'on étouffe a leur 9 
naiſſance, ſans peril comme ſans crime. a 

I, % « 
Enfin le. prẽſident de PArcopage corrompu le 
par Pargent du pretre & par les faveurs de la fo 


courtiſanne , cabala avec tant de ſucces pour 
opprimer Pinnocence , qu'on condamna Pher- 
maphrodite a perdre la vue , & a paſſer le 
reſte de fa vie dans Fenceinte d'une priſon. 
 Tir&fias recut ſa ſentence avec autant de 
calme que f1 elle neut regarde que ſes accu- 
ſateurs. „» Je pouyois , dit-il , Etre pere A 
„ mon tour, & perpetuer la race des herma- 


„ phrodites : je ne le ferai pas; parce que 
„ je vols le fort qui menace ma poſterits : 


„ la nature ne peut m'ordonner de donner 
v le jour a des tres pour les voir ſoufftir & 
* mourir. 

„ Je ſuis trop heureux de perdre la vue; 
-» je ne verrai point les hommes qui ont ofc 
„me condamner; parce que je n'avois ni leurs 
„ beſoins , ni leurs vices , ni leurs remords. » 
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„ Je prie le ciel de ne pas me venger ; je 
„ fouhaite que mes ennemis deviennent won 
»» juſtes , & je pardonne a PAreopage. 9» 1 
Tiréſias ſubit ſa ſentence : ce reſpectable 
une mourut ſans poſterite, & ce ne fut 
qu'un demi-fiecle après que les philoſophes 
ayant rendu une juſtice tardive a ſa memoire , 
le peuple inconſtant qui Pavoit tiny fit 


fon apotheoſe. 


CHAPIT RAE VL 
De Peſpece de degradation qui eſt 


! 

Pouvrage de la nature, ou hiſtoire c 

 phuloſophique des warietes de Peſpece l 

humaine. . 

— II n'en eſt pas du corps de homme, comme la 

PARTIE IL de cette flamme pure & lI&gere de Valcohol ti 

que conſervent de temps immémorial, ſans fo 
alteration les diſciples de Zoroaſtre; mille 

cauſes naturelles & etrangeres concourent a le co 

degrader : le peuple pour Sen convaincre a de 

recours a T hiſtoire, mais le philoſophe n'a hu 

beſoin que de conſulter ſa raiſon. d'e 

Plus une machine eſt compliquee , & plus ſo 

elle degenere aiſcment : ainſi la machine 

humaine doit ſe degrader plutot que celle du par 

polype ou du ſtalactite. 1 cell 

Parmi ces deègradations, il y en a qui ne dor 

ſont qu'accidentelles; il en eſt auſſi qui ſe Pes 


perpetuent ; il eſt nëceſſaire de ne point les de 
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confondre, afin de ſavoir remedier aux unes 
& prevenir les autres, 

Il eſt ſur-tout important de diſtinguer la 
degeneration qui eſt Fouvrage des hommes, 
de celle qui eſt la ſuite de action des parties 
heterogenes qui compoſent notre machine ; 
car il ne faut pas mettre dans la mEme claſſe 
les meramorphoſes des Etres & les outrages 
faits à la nature. 

C'eſt ſur une pareille theorie qu eſt fondèe 
la morale de Phomme phyſique, morale eſſen- 


_— 


L!HOMME + 
S K UL. 


tielle a ſon bonheur, ſoit comme individu, 


ſoit comme membre de la grande fociete. 

Je ne crois pas que perſonne juſqu' ici ait 
confidere la ſcience des mœurs ſous ce point 
de vue, & voilà peut-Etre' pourquoi l'eſpèce 
humaine a ets empoiſonnee par cette maſſe 
d'erreurs que lui ont fait adopter , tantòt ſes 
ſophiſtes & tantòt ſes deſpotes. 

Examinons d'abord les degradations cauſes 
par la nature; enſuite nous en viendrons 2 
celles qui ſont notre ouvrage : ce chapitre eſt 
donc conſacréè à Phiſtoire des varictes de 
Peſpece hamaine , le ſuivant le ſera 4 Vhiſtoire 
de ſes crimes, 
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2a nature ſi ſimple dans ſes plans & ſi riche 

PARTIE Il. dans leur execution en produiſant les ètres, 
leur donne a tous la perfection phyſique qui | 
leur eſt propre, 


Elle ne fait pas , comme nous Pavons dit 


pluſieurs fois, des claſſes & des eſpeces , 
dont le prototype s'altère par degrès; elle a 
ne produit que des individus, dont chacun 
forme un anneau dans la grande chaine des I 


Etres. 5 TT 

Ainfi 4 parler philoſophiquement, il n'y a 
point de degradation qui ſoit Pouvrage de 
la nature. np; | 

La nature met dans ſes productions une 
varicte pleine de magnificence ; mais elle ne 
nous les montre pas tantot parfaites & tantòt 
alterees ; parce qu'on ne peut la ſoupgonner 
de caprice ou de foibleſſe, comme Tenten- 
dement de Thomme & ſez ouvrages. 

Dans ce ſens il eſt auſſi abſurde de dire 
qu'une Hottentote eſt une Georgienne dege- 
neree , que de mettre un crapaud dans la 
claſſe des ſerins & des oiſeaux de paradis. 

Cependant comme il ſeroit impoſſible de 
peindre a Tefprit cette multitude immenſe 
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d'etres iſoles qui compoſent univers, on === 
eſt forces d admettre une methode qui le defi. Hom ' 
pure , & de creer une é&chelle qui n'eſt point * 
celle de la nature. 

C'eſt dans ce ſens que nous allons parcourir 
I'Echelle graduée des differences qui ſont 
entre les hommes, ſoit par rapport a la cou- 
leur, ſoit par rapport aux traits ; mais ce que 
nous nommerons alors degradation , dans la 
langue aA. . ne doit hgnier que 
Variete. | F a 
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— LA couleut forme une des varidtds les plus 
FART f. ſenſibles de Peſpèce humaine : le globe eff 
habite par des peuples non- ſeulement blancs 


& noirs, mais encore bronzes ; jaunes, cen- 
dres , bruns , rouges & olivätres: je ne 
m' arrẽterai ici que ſur les negres; parce que 


les ennemis de la Philoſophie & de la Nature 


les ont degrades du rang des hommes, pour 
juſtifier d avance leurs depredations , leur 
tyrannie & leurs aſſaſſinats. | 

La premiere fois qu'on vit en Europe un 
Africain avec ſes groſſes levres , ſon nez 
Epate , ſa tète lanugineuſe „& ſa couleur de 
noir d' ebene, on dut Etre tente de lui refuſer 
intelligence: PFanatomiſte de ce fiecle 


d'ignorance auroit pu demander ce monſtre 


pour le difſequer & $i] y avoit eu alors 
une inquiſition, le Saint- Office Pauroit fait 
bruͤler. 
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Fl 


Les ſouverains modernes ont donne de 


edits pour rendre les negres a Veſpece hu- 


maine; ainſi on ne les livre pas en qualité de 


monſtres au ſcalpel de Panatomifte ou au 


L'HoMmME '* 
SEUL, 


glaive ſacre de la propagande , on ſe contente 


de les rendre eſclaves, & de les mutiler de 
temps en temps , ponr donner plus de cours 
au commerce du ſucre & de la cochenille. 

On a toujours ere fort embarraſfle à expliquer 
comment un Etre intelligent pouvoit naitre 
avec une peau noire , & de la laine friſfe ſur 
la tete. 1 

Le moine Gumilla a dit dans ſon hiſtoire 
de POrenoque , que les negres deſcendoient 
en droite ligne de Cain, a qui Dieu ecraſa le 
nez & noircit Pepiderme , pour imprimer ſur 
fa perſonne le caractere d'affafſin ; il y a meme 
des naturaliſtes qui ont pris la peine de refuter 
cette pieuſe abſurditk. 

Des philoſophes, à qui il n'etoit pas per- 
mis, comme a des moines , de deraiſonner 
en phyſique , ont ęétabli auſh des ſyſtemes 
dans cette matiere ol il n'en falloit point. 
Maupertuis dit dans fa Venus-Phyfique , que 
Poyaire de la premiere des femmes renfer- 


3 


9 
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m=—_—_—_ not des fs de diffcrentes couleurs, qui ne 
+ PARTIE II. devoient Eclorre qu'apres un certain nombre 
de generations . que ſi jamais la ſource des 
cufs noirs Etoit Epuiſte , PEthyopien ne pro- 
duiroit plus que des blancs ; & que ſi au con- 
traire la ſerie des ufs blancs venoit à manquer, 
Europe ne verroit plus ſur ſa ſurface que des 
individus d'un noir d' ebene, comme les habi. 
tants du Senegal ou du Monomotapa. 


a 


Si par haſard c'etotent les animalcules f 
ſpermatiques de Leuwenhoeck qui avoient 5 
part à la generation , on pourroit expliquer p 
avec Pidee de Maupertuis tous. les pheno- = 
menes qui réſultent de la variete des traits 1 
& des couleurs: il eſt vraiſemblable que dans NE 
les reſervoirs generateurs du premier homme pi 
. Etoient enfermes le ver pere de tous les negres * 
qui habitent la Zone torride, ainſi que le ver 
ſource de tous les nains qui ſont en Laponie, fo 
& le ver tige de tous les geants qu'on a trouve pe 
ſur la terre des Patagons. | 
Malheureuſement la femme n'a point T 
d' ovaire; Thomme n'a point d inſectes gene- 5 
rateurs qui nagent dans fa ſemence; & il faut ba 


releguer Tidee folle du geometre , qui a 


applati 


DE LA NATUR E. 177 


qui explique Vefprit des bEtes en leur donnant L. 


intelligence des diables. 

Lorſque la raiſon avoit deja cafſe I'weuf 
Ethyopien , & fait perir Panimalcule nain ou 
patagon , le celèbre Le Cat s aviſa de ſuppoſer 


que la cauſe primitive de la noirceur venoit 


de Vimagination des meres ; il cite à ce ſujet. 


un auteur Allemand, nomme Hoyerus , qui 
rapporte qu'une femme accoucha d'un negre 
pour en avolr vu un plufieurs fois avec com- 
plaiſance ; or, ajoute un ſavant phy ſiologiſte, 
Sj] ſe trouve ſeulement un homme & une 
femme en meme-temps , qui ayent Vimagi- 
nation vivement affectèe d'une figure Ethyo- 


picnne , un peuple negre pourra retulter de 


leur union. 
Le Cat , qui attribue aux vapeurs d'une 


femme la naiſſance d'un negre , reſſemble un 


peu a Newton qui commente Papocalypſe. 


Voila une finguliere autorice que celle de 


Allemand Hoyerus , quand ils agit de con- 
tredire tous les oracles de la médecine, & de 
batir une nouvelle phyfiologie. 
La femme d' Hoyerus qui fit un enfant ba- 
Tome IV. M 
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applati le pole, avec celle du pere Bougeant , ==— 
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ſane , ne Yetoit stirement pas contentèe de 


voir un negre avec complaiſance ; les enfants 
ne ſe font pas plus par les yeux qu' avec les 


pierres de Deucalion. 


Si cette femme ne mentoit pas, fi Tautorité 
dHoyerus equivaloit a celle d'un Boerhaave , 
il s' enſuivroit d'&tranges biſarreries dans les 
ouvrages de la nature: des femmes a ima- 


gination ardente auroient toujours entre leurs 


mains la baguette des Fees & leur pouvoir, & 
1 leur ſuffiroit de lire les metamorphoſes 


d'Ovide & P Arioſte, pour donner naiflance 


aux Centaures & aux Hippogriphes. 


Pourquoi auſſi faire des ſyſtemes ſur Port 


gine des negres , quand la voix du peuple eſt 


Evidemment celle de la raiſon ? 


Il eſt conſtant que le teint de homme ſain 


| . depend du ſoleil qui nous eclaire : Veſpece 


humaine , comme Font obſerve les meilleurs 
naturaliſtes, ſe noircit aux feux de cet aſtre, 
& blanchit a la glace: il niy a point de negres 
hors des limites de la Z3ne torride ; & à 
meſure qu'on s loigne de l'equateur le teint 
noir devient baſanè, le baſaac devient brun , 
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& du brun il n'y a qu'une nuance au blanc 
qui eſt la couleur primitive de la nature. 

Il eſt vrai que toute cette longue bande 
du globe, qu'on nomme la Zone torride, 
n'eſt pas uniquement peuplèe de negres ; mais 
on ne doit Pattribuer qu à des cauſes etran- 
geres qui modifient Paction de la chaleur; il 
eſt certain, par exemple, que les terres qui 
ſont defendues du vent d' Eſt par le Pic de 
Teneriffe & le Mont Atlas, ne doivent pas 


etre habitees par des negres parfaits, comme 


les plages immenſes de la Nubie, de Sierra- 
Leona & du Senegal ; fi les nations de 
Archipel Indien, quoique placdes ſous la: 
ligne ne ſont que baſances, c'eſt que les va- 


peurs de POcean qui les entoure & les vents. 


alifes qui y regnent , ebranlent fans ceſſe la 
colonne d'air embraſè qui peſe ſur eux & 
diminuent le reflet des rayons du ſoleil : enfin 


r 
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ſi toute la partie du Nouveau-Monde qui eſt 


fituce entre les Tropiques , ne recele aucun 
negre dans ſon ſein, Ceft que ſuivant les 


experiences combinees des thermometres des. 


la Condamine & des Adanſon, la chaleur 
du Perou eſt de quinze degres inferieure 4 


4” 


* * 
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celle du Senegal; diminution qu'il faut attri- 
FARTIE Il. buer au nitre de l' humus Americain , aux 
vapeurs impregnees de ſel marin qui s lèvent 
de IOcean , & ſur- tout aux forts immenſes 


dont ce continent eſt ſurcharge, & qui offrent 
aux feux du ſoleil une barriere éternelle (a). 
Ce qui demontre encore d'une maniere 


ſenſible que homme ne ſe noircit qu'au 
ſoleil , Ceſt que les Europeens tranſplantés 
ſous la ligne y voyent , a la longue, leur 
teint paſſer par toutes les nuances qui ſeparent 


le blanc parfait du noir d' bene, ſur- tout 
quand ils adoptent la maniere de vivre & la 


— 
, a- 22 — 
4 
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( a) Rien ne conſtate mieux cette obſervation que Lhiſ- 
toire de Ceylan : ceux des inſulaires qui habitent les plages 


decouvertes ont le teint couleur de cuivre jaune, tandis 
que les Bedas qui habitent les forèts & qui font probable- 


ment indigenes , puiſque de temps immemorial ils parlent 
la langue du royaume de Candy, ſont d'une blancheur egale 
2 celle des Suedois ; --- FVexperience , dit a ce ſujet Finge- 


nieux auteur des Recherches philoſophiques ſur les Ameri- 


cains, demontre que les pays a bois doivent etre plus 
froids que les licux decouverts; les grands arbres attirent 
les nuages , Iecelent Phumidite dans leurs feuilles , & font 
de leurs rameaux autant de ventilateurs qui agitent la 
moyenne region de air. Recherch, philoſ. Tom. I. 


feconde part, ſe, 1. 


n AN wr a 


nuditè abſolue des indigenes : sil en faut 
L'HomMME 
Uls 


croire le phyſicien qui nous a donne Phiſtoire 
de P Afrique-Francolſe , la poſterite des con- 
quèrants Portugais qui y deſcendirent au 
milieu du quinzième ſiècle, eſt devenue 
parfaitement ſemblable aux negres par la 
laine de la téte, la couleur de la peau & 
la ſtupiditè. 


Mandeſſo croyoit qu'il ne falloit aux Euro- 


peens pour devenir nègres, que trois gëné- 
rations ſuivies ſous la ligne equinoxiale ; mais 
ce Voyageur n'etoit pas aſſez phyſicien pour 
tenter de pareils calculs ; un Italien ne peut 
adopter que par degrés les mœurs ſauvages 
d'un Caffre ou d'un Jalofe ; le ſoleil le tueroit 


avant de avoir noirci. 

Je ne doute pas auſſi que la poſterite d'un 
negre d' Angola tranſporttce au Nord de 
TEurope , n'acquit à la fin la blancheur 
hereditaire des Polonois & des Danois ; mais 


quand le comte de Buffon a écrit que cette 1 
meramorphoſe pourroit ſe faire a la huitième 9 | 
generation (a), il en a encore trop precipits 1 5 ml 
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w—_—_— poque; il eſt certain qu'après vingt-devs 
PARTIE IL genérations paſſces en Eſpagne , les Maures 


en ſortirent auſſi baſanes qu'ils y Etoient 
entres, & cependant l' action du froid ſur des 
corps Ethiopiens eſt infiniment plus ſenfible 


que celle d'un ſoleil ardent ſur le teint d'un 


Suedois ou d'une Angloiſe. | 
Une longue ſerie de filiations ſous le ciel 


de la Zone toriide , ſemble amalgamer 
Ferhiops animal avec toute la ſubſtance du 


corps humain. 
Entre Pepiderme & la peau , Malpight 


decouvrit le premier une ſubſtance gelati- 


neuſe , connue ſous le nom de reſeau muſ- 
queux , & qui ſemble le principe de la couleur 
dans leſpèce humaine : or, ſuivant les expe« 
riences de Meckel, les meilleures que nous 
ayent fourni juſqu's ce moment la phyſio- 


logie (a), cette membrane eſt noire dans un 


Africain; & ne peut Etre ſèparèe de Vepiderme 


que par la voie de la maceration ou de la 


23 —— 
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(a) Voyez ſes Recherches anatomiques ſur la nature de 
Pepiderme & du reſeau malpighien ;* & les Memoires de 
Pacademie royale de Pruſſe, Tom. IX. Annee 1753. 
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putrèfaction; pour Tepiderme qui eſt blanc — 


chez nous, il eſt cendre chez les nègres (a): 
les poils qui percent le rẽſeau & ſon enve- 


loppe, ne peuvent traverſer un milieu trop 


denſe fans Sentortiller ; & voila pourquoi 


 LHomns 
SEU L, 


nous avons des cheveux, tandis que le Nubien 


n'a que de la laine friſce ſur la tete. 

Ce ne ſont pas- là les ſeules differences qui 
caraQeriſent la ſtructure interieure d'un nègre; 
Meckel, en diſſequant un Nubien, trouva ſa 
ſubſtance medullaire bleuatre , & ce fait que 
le celebre Le Cat avoit devine quatorze ans 
auparavant (b) , fut dans la ſuite confirms 
chez ce phyſiologiſte par de nouvelles expe 
riences (c). | 

Le ſang meme d'un Africain differe du 
notre; ſon rouge eſt infiniment plus fonce , 


& au lieu de teindre le linge dans fa couleur 


apparente, il le noircit (d). 


3 


(a) Littre le ſoupconnoit blanc; mais il Veſt ſi peu que 
mis dans l'eſprit de nitre il conſerve encore ſa couleur 
cendree. | 

(b) Voye; fon Traite des dens, 

(c) Voye; ton Traite de la nature de la Peau humaine. 

(d) YVoyexz Nouveau Memoire de Meckel, dans les 
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—— Enfin ce fluide qui teint la moelle du cer- 
rar u. eau „qui change la couleur primitive du 

ſang, & qui tranſude des mammelons de la 


peau pour former le rèſeau de Malpighi, influe 
juſques ſur la liqueur ſpermatique des nègres, | 

& peut ſeul ſervir de clef au phẽnomène de 
la generation des mulitres. | 


La degradation la plus fatale que le climat | 
produiſe dans les negres , regarde la foibleſſe > 
de leur intelligence. | | 

Le ſoleil, qui dans nos regions ee 
viviſie la machine humaine , donne du refſort . 
aux organes & de [energie au caractere; dans , 


la Zone torride eſt le flèau du genre humain : 
& le tombeau de la nature. 


Pair embraſe qu'un Africain reſpire ſans F 
ceſſe, a bientòt vicié en lui le faiſceau des Fe 
fibres ſenſibles , fait Evaporer la partie balſa= | 1 
mique du ſang, & en obliterant l' organe 4 
de la meEmoire , prepare les voies a cette 4 

'  Inertie de feſprit qui differe fi = de ha 1 
ſtupidite. | 5 

| 3 IBN n 2 

Memoires de Pacademie royale de Proſe, „Tome XIII. 7 


Année 1757. 
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Au reſte, les Europeens qui ont des raiſon "ES 
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d'intérèt d' humilier les nègres, ont toujours v. 
charge le tableau de leur degradation. Dans Nu 
le fameux proces que les Africains eſclaves 
viennent d'intenter , au parlement d'Angle- 
terre, contre leurs maitres , un Senegallois 
a envoye crit ſuivant que Jai traduit, de la 
langue Africaine , & qui ſervira un jour de 
memoire , quand un philoſophe entreprendra 
Phiſtoire de Peſprit humain. 

„La nature de la cauſe que je vais plaider 
„ m' annonce que j'ai affaire au plus reſpectable 
„ des parlements de Europe: Sil y avoit 
» ſur ce globe des intelligences ſuperieures , 
„ il auroit fallu les Etablir arbitres entre les 
„ blancs & les noirs; mais puiſque nos juges 
„ne peuvent étre que les Europeens qui 
„ nous ont ſubjugues , c'eſt du moins une 
„ conſolation pour nous, de nous defendre 
„devant les repreſentants du peuple le plus 
„ libre de la terre: nous nous flattons que 
» les inſulaires, qui ont enchaine leurs rois 
„pour Etre citoyens, enchaineront nos tyrans 
„ pour Etre hommes. 

„ O Anglois! vous tes des Etres ſenſibles, 
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„K le tableau de nos malheurs pourra vous 
PARTIE II. f | 


„ Emouvoir ! 

V» En Afrique on vient nous enlever 4 
„ notre patrie comme ſi nous &tions les 
„ ennemis-nes du genre humain ; & lorſqu'on 
> voit peu de süreté dans la violence, on 
„ tente notre cupidite par Pappas de ces 


„ bagatelles frivoles dont notre vanite nous 
„ a fait des beſoins; on expoſe alors un roi 2 
„ timide & feroce , a changer ſes ſujets ; 
„ contre de vils inſtruments du luxe, & un ; 
„ fils denature a vendre ſon pere pour du , 
„ fer, des miroirs & des coquillages. ” 
» En Afie on nous mutile , pour nous „ 

„ mettre impunement a la tete des ſerrails. | 
„ C'eſt de Europe que partent les edits 1 

„ qui attaquent notre independance ; les =” 


„ livres ou Pon met notre ſenſibilitè en pro- 
„ bleme, & les vaiſſeaux charges de brigands 
„ polices qui vont trafiquer de notre ſang 
„ dans les deux mondes. 

„ L'Amerique eſt le principal theatre de 
„ notre opprobre & de nos malheurs ; les 
| „ uns nous condamnent aux travaux des mi- 
NF „ nes; la enſevelis dans une nuit &ternelle , 


ads Ad dre CVE 


„ attaques dans le fluide nerveux par les == 


„ vapeurs arſenicales qui s exhalent de nos L'AOMME 
SEU L. 


* 


„ vaſtes cachots, nous mourons avant Page , 
„ pour fournir un aliment a la cupidite , tou- 
„ jours renaiſſante, d'un maitre que nous 
„ne pouvons plus enrichir. | 
„Les autres nous condamnent a mettre 
»» en valeur le ſucre, Tindigo & la coche- 
» nille; nous travaillons alors en qualité de 
„ betes de ſomme , ſous le pretexte qu'elles 
» manquent au Nouveau- Monde: ſi nous 
„ne reufſiflons pas, on nous maltraite ; fi 
„nous reuſhffons, nous n'avons que Paffreuſe 
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„ perſpective de voir tripler nos travaux. 
„„ Autrefois le plus léger delit étoit ſuivi 1 
5 » du pibet : nos maitres étoient des dieux 
„ impitoyables, qu'on ne pouvoit offenſer 
a »» fans meriter de mourir. 
8 „Lintérét depuis a &clair les Européens: 
7 „ ils ſe ſont appergus qu'en maſſacrant des _ ? | 
„ negres, ils recueillojent bien moins de ſucre 1 
e „& d'indigo; alors ils ont ſubſtitus à la mort 5 
8 „ ces ſupplices longs & douloureux qui la font 
— „ defirer. | 
: „ A la moindre negligence , on nous fait 
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frapper avec des courroies armèes de 
pointes de fer, qui enlevent notre chair 
par lanieres; & quand Pex&cuteur ceſſe le 
ſupplice, ſous pretexte de guerir nos bleſ- 


ſures, on y applique ce piment corroſif 


qui le renouvelle. 

„ Si nous tentons de nous dérober par la 
fuite aux horreurs de notre deſtinèe, on 
nous coupe le nerf d'une jambe ; &, grace 
a cette mutilation, on nous enchaine au 
ſol qui doit Etre à jamais le tẽmoin de notre 


opprobre & de nos douleurs. 


„ On nous envie juſqu'a la douceur cruelle 
de mourir. Nous ſavons de temps imme- 


morial plier notre langue, de maniere 
qu'elle ferme le canal de la reſpiration , 
& nous ſouſtraire par-la, ſoit a la ſervitude 
des hommes , ſoit a celles des choſes ; mais 
Pinduſtrie feroce de nos maitres nous rend 
inutile ce ſecret héréditaire; & on nous 
derobe au ſuicide, non pour nous épargner 
des crimes, mais pour avoir le pouvoir 
d'en faire. f 


Vos hiſtoriens ont calcule que dans eſpace 


de deux ſiccles & demi, dix millions de negres 


99 
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avoient été tranſportés en Amerique , & ces 


perdus pour Afrique & pour le Nouveau- 
Monde. | 
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„ O Anglois! je n'ai encore attaque que 


votre ſenſibilite; je vais maintenant eclairer | 


votre raiſon: on dit que Locke, Boling- 
broke & Shaftesbury, ont fait de vous 


un peuple penſant : j'aime a me flatter que 


la ſupèrioritè de votre intelligence ne vous 
fera pas oublier que nous avons auſſi en 
partage. 

„ S1l exiſte un droit naturel, l'homme 
n'eſt fonde a perſccuter ou a detruire que 
les Etres malfaiſants , les inſectes, les betes 
feroces, les fanatiques , les conquerants & 
les affafſins. 

„Mais que] mal pouvons. nous faire aux 
hommes dans les delerts briilants de la 
Zone torride ! ſans beſoins , ſans ambition, 
fans induſtrie, & n'ayant pour nous de- 
fendre contre le tonnerre des brigands de 
Europe, que les armes de la nature? 


„Votre droit ſur nous viendroit- il de ce 


92 


que nous ſommes noirs & que vous Etes 


. 


LHomns | 
dix millions d'hommes ont été également sE UL. 
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2» 


blancs, de ce que vous avez des cheveur 


„» & que nous mavons que de la laine friſte 


”” 


ſur la tete ? 


„ Mais ſi une organiſation plus parfaite 


75 


29 


L 


ſuffiſoit pour legitimer votre tyrannie, que 
nallez-vous auſſi donner des fers aux Kal- 
mouks, ces ſinges de l'eſpèece humaine , 
aux Nains de la Laponie & aux Albinos, 

qui ne ſont peut. ètre que des negres ee. 


nerés? 


„ D'un autre cord , ce principe ne con- 
duit-il pas à vous donner un jour des mai- 
tres? Si jamais votre droit des gens par- 
vient juſqu aux geants des Terres Magella- 


niques, qu'oppoſerez- vous à leurs preten- 


tions ſur Iz monarchie univerſelle? La 
nature eſt - elle moins bleflce par la ty- 
rannie que les negres eprouvent des Eu- 
ropeens, que par celle que les Europcens 
eprouveroient des Patagons ? | 


» Vos Grotins & vos Puffendorf font 
deriver votre droit ſur nous de ce que nos 
peres ſe ſont vendus aux votres : ce ſo- 


phiſme , bon peut - etre pour les petits 
princes d'Italte qu'a pervertis Machiavel, 
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paroitra foible , ſans doute, au peuple- roi EET 
SEUL, 
„Par quel abſurde delire de Pefprit hu- 

main S eſt- on imagine qu'un homme libre 

pouvoit ſe vendre? Quel ſeroit le prix 

d'un pareil ſacrifice: tous les tréſors du 

maitre, füt-il aſſis ſur le trone de l'Indoſ- 

tan, pourroient- ils dedommager Peſclave 


de Vabandon du plus beau privilege de 


Feſpice humaine? On ne peut pas plus 


vendre ſa liberte que fa vie. 

„Si un citoyen ne peut engager ſa propre 
liberté; comment vendroit-il celle de (a 
poſterite qui eſt encore à naitre? Sil y 


avoit ſur ce globe un genie du mal, qui 


balangat le pouvoir du Dieu du bien, 
croyez- vous qu'il rèuſſiroit mieux a mettre 
la ſcelerateſſe en ſyſteme ? Quoi ! parce 
que des brigands, il y a trois fiecles , don- 
nerent quelques livres de tabac a un Afri- 
cain , je trainerois dans Fopprobre une vie 
malheureuſe ! Parce que mes ancetres fu- 
rent abſurdes , je naitrois eſclave ! 

» Il y a dans votre Europe un Jeſuite , 
nommé Charlevoix , qui a écrit dans un 
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roman, intitule : Hiſtoire de Saint- Do. 
mingue , que tous les negres de la Guinee 


29 


PARTIE II. 
| 35 


bp 


1 


naifloient ſtupides; que la plupart ne ſa- 
voient pas compter au-dela de trois, & 


que le defaut d organiſation I&gitimoit votre 
droit fur nos perſonnes : ce Charlevoix 
calomnie notre intelligence, pour juſtifier 


les attentats des Europeens contre nous ; 


il reſſemble a Vaſco Nunnez, qui com- 


menca par faire dechirer par ſes chiens le 


roi de Quarequa, & tous les Indiens de 
fa ſuite, & qui ſe juſtifia enſuite au tribunal 


de e Ot en diſant qu ils ctoient 


Sodomites. 

„ Sans doute, que ceux Tentre nous qui 
reſpirent toute leur vie Pair embraſe de 
la Zone torride , voient de bonne heure 
leurs organes qui ſe fletrifſent , & le prin- 
cipe de leur vie qui Sevapore ; mais le 
peu d intelligence qui nous reſte ſuffit alors 


à nos beſoins, & je ne vois pas pourquoi 


les hommes du Nord puniroient ceux du 


Midi, de ce que la nature les a condamnes 


a végéter. 
5 Au reſte, les negres qu'un n Europeen 


„ impitoyable 


9 


a, 
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impinzande condamne a Teſclavage dans 
les regions tempërèes, ſont preſque auſſi 
intelligents que leurs maitres ; quand on 
leur donne des talents ils s Verte Bonbene 
plutot que les blancs, & leur tete fait 
valoir une habitation ruinee , plus que les 
mains des Creoles & leur induſtrie. 
„I eſt vrai que les negres ne font point 
de livres philoſophiques comme les ci- 
toyens oiſifs de votre Grande- Bretagne; ; 
mais rendez-leur la liberté & donnez-leur 
pour inſtituteurs des Locke & des Newton b 


& vous verrez plus d'un Africain dans vos. 


academies. 


„Je me trompe , le premier livre que 


- 
* 


Howie 


feroit un nepre ſeroit un manifeſte pour 


la liberté contre ſes tyrans : mais il ne 
feroit point entendre inpuntment la voix 
importune de la verite; on briileroit ſon 


livre dans toutes les capitales de PEurope, 


pour s'épargner la peine d'y repondre. 


„Je parle toujours avec la fierte de l'in- 


nocence opprimee , c'eſt que je vous eſti- 
me: un pareil langage fait bien moins 


d'honneur encore au malheureux qui le 
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PARTIE Il 


*3 


95 


tient, qu'a Thomme puiſſant qui a le con- 
rage 4 Fentendre. 

» O Anglois! le grand proces des negres 
que vous allez juger eſt bien plus important 
que celui des rois, plaidè, il y a un fiècle 
par le parlement parricide de Cromwel ; 
c'eſt la ſeconde cauſe vraiment digre de 


mèmoire qui ait encore occupe les annales 
des nations; car la premiere eſt celle du 
3 endo contre Europe, agitèe 


par Barthelemi de las Caſas au tribunal de 
Charles-Quint. 


„ Si les negres la gagnent, vous aurez eu 
la gloire d'avoir ferme une des grandes 


plaies qui ait encore été faite au genre 


humain. 

55 Si nous avons le „ de ſuccomber , 
nous vous remercierons encore de nous 
avoir permis de vous Eclairer : cette dé- 


fenſe eſt un monument que vous r/aurez 


pas la barbarie dan&antir ; elle depoſera, 


dans la ſuite des ages, contre votre pru- 
dence criminelle; & fi vous vous con- 


tentez d adoucir le poids de nos chaines > 


je me flatte qu'elles ſeront totalement bri- 
ſces par votre poſterits. c 
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DIS ALBINO Ss. 


Pan une etrange contradiction de reſprit = | 
Ion 


humain, tandis que dans trois parties du monde 
| | SEUL. 


on chargeoit les negres de chaines & ꝙ oppro- 
bres, on faiſoit des divinités des Albinos, 
eſpèces detres intelligents tres-inferieurs aun 
Negres ; & qui forment probablement un des 
derniers anneaux dans la grande chaine des. 
varictes de Feſpece humaine. 

Cet ouvrage eſt conſacre à la verite; & 
ma plume, ennemie du deſpotiſme & de la 
ſuperſtition, doit reclamer a la fois contre la 
ferocite qui degrade les Negres , & contre la 
credulite qui donne aux Albinos les honneurs. 
de Papotheoſe. | 1 

L'Albinos qu'on nomme en Afrique Don- 5 
dos, dans les Indes Orientales Kakerla- 
que & au Nouveau-Monde Eil de Lune (a) 
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(a) Le nom vulgar de Negre-blanc ne lui convient 
Me - 
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— eſt une eſpece de ſinge de couleur blaffarde , 


PaRTIE II. qui a la taille du Lapon, la peau des lepreux 


& les yeux du hibou: condamne par la ſtruc- 
ture de ſon organe optique a fuir la Jumiere; 
il regarde avec horreur le ſoleil & le ſpectacle 
de la nature; Sendort le jour, diſpute ha 
nuit quelques vils aliments aux betes feroces, 
qu'il n'egale ni en adreſſe, ni en courage & 
termine 4 trente ans ſa malheureuſe carriere 
ſans avoir vecu. 3 

Rien n'ẽ gale la ſtupiditè de PAlbinof ; tout 
ce qui neſt pas renferme dans le cercle etroit 
de ſes beſoins , &chappe a fon intelligence : 


on n'a jamais pu lui faire expliquer de quelle : 

s 0 | 5 4 
couleur il voit les objets, ou ſeulement $1] p 

. | - 

a deux axes de vilion ; ce nepre que nous ne 1 
7 


regardons qu'avec Pail du dedain , eſt a Ve- 

gard de Albinos „ce que ſeroit a cote de 

lui-· mème un Newton ou un Monteſquieu. 
On a toujours && fort embarraſſe à expli- 


—_—— 


_—_—_ 


| ; 5 1 
en aucune ſorte; car il ne tient en rien du negre, & ſon 
teint ne reflemble a celui du blanc que quand ce dernier 


eſt mort, --- Je remarque que c'eſt toujours le peuple qui 
donne toujours des noms a Vee qu'il ne connoit pas, & 
le philoſophe qui le connoit a la foibleſſe de les adopter, 
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quer l'origine de cet Etre ſi ſingulicrement 
organiſe: Waffer ſe trouvant a Panama, il Hou 


. f 4 SEU ks 
y a environ un fitcle , demanda à quelques 
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ſauvages, ce qu'ils penſoient de ce pheno- 
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mene; ils repondirent unanimement, que ces 
generations biſarres Ctoient Peffet de 1magi= 
nation d'une mere quand elle regardoit la 
pleine lune dans fa groſſeſſe: le bon voyageur 
le crut, & apres lui quelques Jeſuites des miſ- 
ſions, & apres ces Jeſuites , Vinquiſition ; & 
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| apres l'inquiſition, perſonne. 

Je me crompe : Le Cat, un des plus orands 

| phyſiologiſtes de Europe, veſt rencontre , \| 

de nos jours, avec les ſauvages de Panama j 

| dans Fexplication de la naiſſance de VAlbinos z 1 

f il a pretendn que Pimagination avoit aflez l 

8 d'activitè dans une femme, pour former a fon | | 

ore l'embryon qu'elle porte, pour donner un [| 
enfant negre a un pere blanc; un Albinos il 

- 4 un Pariſien & le Bebe du roi Staniſlas à un | 


Patagon. | 

n Des naturaliſtes qui n'avoient pas acquis , 
6 comme le celebre Le Cat, par des grandes 
I decouvertes le droit d'&crire de grandes ab- 
. ſurditès, ont ſoutenu que les Albinos, auſſi 
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198 DE ra Pnurrosgorenre 
anciens que le monde & cachant ſous une 
' enveloppe groſſiere un germe d'intelligence 
extraordinaire que la nature ſauroit deve- 
| lopper , etoient predeftines à exterminer un 
jour les habitants des deux continents, & Aa 
etablir ſur ce globe la republique de Platon. 
Maupertuis, qui n'etoit pas fi prophete que 
ces naturaliſtes 5 quoiqu'1l eut appris aux 
hommes le ſecret de le deyenir en Sexaltant, 


PARTIE II 


croit tout ſimplement que la naiſſance de 
Albinos eſt l'effet d'une maladie hereditaire, 
M. Dumas, Pancien gouverneur de Pondi- 
cheri, le penſoit auſſi. Le comte de Buffon 
a embraſſè cette opinion dans ſon hiſtoire na- 
turelle; & Tingenieux auteur des Recherches 
philoſophigues, a conſacrè un article de ſon 
ouvrage a etayer ce ſyſteme: sil en faut croire 


ar 


ce dernier, les reſervoirs generateurs d'un 
Africain renferment un levain vEnEneux qui 
apit ſur le fetus, altece ſon fluide nerveux 
& intervertit Pordre de la nature, en dons 


py aa. 


nant à un negre qui voit bien, un enfant M 

blaffard qui n'a que des yeux de hiþbou. 5 
Malheureuſement nous n'avons pas aflez de 

donnees pour refoudre un pareil probleme. 


\ 
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Il n'eſt point demontre que les Albinos qui 


ſont parvenus à notre connoiſſance, ſoient L Hou 
par leur pere & par leur mere de race afri- 


caine : celui de Surinam, ſuivant Fonte- 
nelle (a), étoit fils d'un negre-blanc ; celui 
de Carthagene, ne en 1738, & que le mar- 
quis de Villa Hermoſa conduifit en Eſpagne, 
ne connoiſſoit pas ſon pere. Quant à cette 
negreſſe du Journal Encyclopedique (5), 
qui de huit enfants qu'elle mit au monde, 
en fir quatre noirs, deux mulitres & deux 
Albinos; en ſuppoſant la realite du fait, je 
ne ſaurois croire , ſur la parole de la mere, 
qu'elle ait jamais enfreint la fidelits ᷑onju- 
gale; il faut mettre ce conte avec celui de 


cette Francoiſe , qui, pendant que fon mari 


ctoit dans le Nouveau - Monde, pretendit 
avoir engendre par Fintervention du Zephyr, 
& à qui le parlement de Grenoble donna ce- 
pendant un certificat d'honnete femme. 
L'Albinos eſt fi peu nëceſſairement ori- 


gine africaine, que PEncyclopedie s eſt cru 


6 


— — 


— 


(a) Hiſtoire de l Academie des Sciences, année 1934. 
(5) Année 1760, troifieme partie. 
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onde à le faire ncisdne femme ordinaire 
PARTIE M. & q un orang-outang : il eſt vrai que cette con- 


jecture eſt une idèe vague & je ſuis loin de 
retuter un paradoxe par un autre paradoxe. 
Ce qui ruine, a mon gre, beaucoup plus 
surement l hypothèſe que I Albinos eſt un negre 
degenere , Ceſt qu'il ne ſe trouve pas ſeule- 
ment a Loango, a Angola & ſur les cotes du 
Senegal ; mais encore dans les iſles de la me 
du Sud (a) , dans des regions de Aſie, on 
il n'y a que des hommes bronzès & olivatres, 
& au Darien dans le Nouveau- Monde ou 
il n'y a jamais eu de negres indigenes (5). 
Si Torganiſation biſarre d' un Albinos ctoit 
effet d'une malaldie africaine, il ſeroit preſ- 
que impoſſible qu'elle füt héréditaire: or 
Waffer aſſure que les Albinos du Darien pro- 
pagent entr'eux: apres les informations les 
plus exactes que Jai pu faire, par des officiers 


—— 


(a) Sis de Banko & de Solander , edit, in-8, tom. 
IV. pag. 130, 
(5) Et qu'on ne diſe pas que les Albinos du Dae 


deſcendent des negres tranſportes d' Afrique. Cortes en vit 


en deſcendant au Nouveau-Monde, & il en patle dans 


ſes Lettres a Charles-Quint. Elles ſe trouvent en latin dans 
132 Collection de Hervagio. | 
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de notre compagnie des Indes, qui ont paſſc == — 


pluſieurs annèes à PIfle de Ne j ai appris LHOMME » 
8E. 


auſſi qu'il y en avoit une grande peuplade au 
centre de Madagaſcar ; fiers de leur degene- 


ration, ces Albinos croiroient ſe degrader en 
s'uniſſant avec les autres inſulaires; & de 
temps immemorial ils ſe tranſmettent de pere 
en fils leur teint de cadavre, leurs yeux de 
hibou & leur ſtupidité. 

Il eſt impoſſible, peut- etre faute de me- : 
moires, de prononcer ſur ce phẽnomène de 
Phiſtoire naturelle : mais sil ne S agiſſoit que 
d' oppoſer des conjectures à d'autres conjec- 
tures, jaimerois beaucoup mieux croire que 
Albinos forme une race diſtincte „& une 
variere conſtante dans Veſpece humaine : Jai 
tant appris par les erreurs des Ecrivains & par 

les miennes à me defier de notre entendement, 
que Jaime encore mieux douter de la ſagacite 
des naturaliſtes que du pouvoir de la nature. 

Un fait ſur lequel il n'y a point de partage, 
c'eſt la veneration qu'on a eu de tout temps 
pour ces malheureux avof tons du genre hu- 
main; Montezuma, dans le Nouveau- Monde, 


en entretenoit trois ou quatre dans ſa cour 
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2 ＋＋ par magnificence: i] en fut croire le voyage 
PARTIE II. de Bruin (2), le roi de Bantam a des Albinos 


femelles parmi ſes concubines; & à Loango 
ce ſont eux qui font la priere devant le roi: 
le ſouverain & le peuple penſent que ſi on ne 
ſe ſervoit pas de l'organe de ces pontifes im- 


becilles , les vœux de la nation ne parvien- 


drotent jamais juſqu'a la Divinite, 

Voila donc trois parties du monde ou Pon 
geſt reuni a placer preſqu'au haut de I'<chelle 
des Etres , des demi-hommes , qu'on ſeroit 
tents de prendre pour des cbauches ſorties par 
haſard de l'attelier de la nature. 9 75 

Si ce dElire des peuples etoit raiſonne , on 


pourroit Pattribuer a la vanite ; en mettant 


ainſi au grand jour les defauts d'un Etre mal 
organiſe , on fait reſſortir davantage la beauté 


de ſon organiſation ; une Georgienne des 
ſerrails Afiatiques, paroit bien plus Georgienne 
aupres des eunuques noirs qui la ſervent, 


qu'aupres de ſes rivales. | 
Faudroit. il attribuer le culte qu'on rend a 
Albinos, a ſa ſtupidite profonde , qui lui òte 


8 X 8 . b 
r 


(a) Edit, in-fol. Amfterdam , de 1714, Pag. 330, 
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le pouvoir de nuire? comme hi par un effet de 
la depravation generale, homme ne pouvant 
plus Etre reſpectable par le bien qu'il fait, le 
de venoit par le mal qu'il ne fait pas. 

Vaimerois mieux croire que cette ſorte 
d' apothèoſe vient de la ſuperſtition des peuples, 
qui en tout temps ſe ſont perſuades que plus 
on approchoit de la dẽmence ou de la ſtupi- 
dite , pius on étoit propre a entrer en com- 
merce avec la divinite : voila pourquoi la 
preétreſſe de Delphes ne .rendoit ſes oracles 
qu'en tombant dans le delire, ou du moins 


en le feignant : voila pourquoi nos modernes 


Cretins , ſi fameux par leur ſurdité, leurs 
gottres & leur imbecillite , ſont regardes 
comme des anges dans le Valais; voila auſſi 
pourquoi les enthouſiaſtes de Mahomet cano- 
niſent, de leur vivant , les malheureux qui 
tombent en epilepſie. | 

Fiaiſons- nous des iddes d' ordre, qui ne de- 
viennent point arbitraires; rangeons les Etres 


a leur place, & ne melons ni les nègres parmi 


les ſcelfrats que la ſociẽté doit punir , ni 


* 


Albinos imbècille parmi les intelligences ſu- 
perienres qu'elle doit invoquer. 


LHOMME 
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& 
de 
PTL | KR: 
SR TICH4E An Ce 
| | | de 
DES GEANTS. He 
[| [=D ” 
| ms EPUIs la fameuſe diſſertation Gans 
f Sloane (a) contre Vexiſtence des geants „tous a 
7 les Ecrivains qui fans Etre phyſiciens ſe ſont ine 
; dit philoſophes, ont abandonne au peuple 4 
| ſes idees ſur les coloſſes de Peſpece humaine; | BY 
f & ne voyant qu eux dans Punivers, ils ont oſe or; 
circonſcrire la nature dans les limites de leur pe 
petite taille & de leur petit entendement. ras 
Je voudrois bien ſavoir par quelle biſarrerie ä 
un ſavant de I' Europe, parce qu'il ne voit ab! 
de ſon cabinet que des hommes de fa taille , Pac 
ſuppoſeroit qu'il ne peut y en avoir de plus il 
grands dans le reſte de Pancien monde, pat 
dans le nouveau & dans le continent Kat. tor 
tral; par la meme raiſon „ il devroit net 
nier qu'il y a des peuples noirs, rouges 
8 gw — — 0 
To 


(a) Elle fut donnee le 10 décembre 1727, & on la 
ttouve dans les Memoires de Academie reyale des Sciences, 
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& olivatres ; il devroit ranger dans la clafſe —— 
des Sphinx, des Phenix & des. Griffons le * <4 N 
Kakerlaque avec ſes yeux de hibou „ le 
Ceylanois avec ſes groſſes jambes, le Negre 
de Manille avec ſa queue, & la femme 
Hottentote avec le chaſte tablier que lui a 
donnè la Nature. 

Il me ſemble que puiſque la taille ordinaire 
de homme peut fe retrécir dans quelques 
individus, elle peut auſſi lever dans d' au- 
tres: Goliath n'eft pas plus un monſtre que le 
Bebe de Staniſlas, & la mEme main qui a 
organiſe des nains dans la Baye d'Hudſon, 


peut former des geants dans la terre des Pa- 
tagons. 


On a regarde comme un viſionnaire cet 
abbe de Tilladet qui lut le ſiècle dernier, a 
Facademie des belles. lettres, un mEmoire on 
il tachoit de prouver qu Adam & tous les 
patriarches avoient été des geants (a) : il eut * 
tort, ſans doute, de faire intervenir la Ge- 

neéeſe dans des diſſertations d'hiſtoire natu- 


— 


—_— 
n ee. AM —— — 


Mt. — 
— 


Ca) Voye FExrait de cette diflertation , edit, in-12. 
Tom, 1. de I Hiſt. pag, _ 
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— relle; - mais ſon ſyſteme eſt peut-Etre le ſeuÞ 
PARTE II. où Pon puiſſe expliquer / ancienne tradition de 


la longue vie des peres du genre humain: il 
a pour baſe ce grand principe, que la nature 
jeune encore devoit Etre bien plus feconde, 

qu'elle ne Peſt aujourd'hui, on elle ſemble 
pencher vers ſa decrepitude ; & quelque bi- 
ſarre qu'il paroiſſe a ceux qui Pont juge avant 
de Pavoir approfondi , il ſera toujours plus 
aiſe de le tourner en ridicule que de le re- 
futer. Les critiques de Fabbe de Tilladet n'a- 
voient pas lu le Thalmud : Sil en faut croire: 
les rabbins qui ont écrit cette nouvelle apo- 


calypſe, Adam fut cree fi grand que fa tete 


touchoit au firmament ; les anges a ſa vue 


murmurerent ; ils repreſenterent a Dieu qu'il 
y auroit deux Etres ſupremes , un au ciel & 
un autre ſur la terre : le Promethee des. 


Hebreux vit alors ſa faute & la répara: il 


appuya fa main ſur la tete d' Adam & reduifit 
le colofle a une taille de mille coudees. — Le 
Thalmud ne dit rien ſur la grandeur d'Eve 


ni ſur les proportions du lit nuptial. 


Sans nous arreter davantage 2 à ces reveries. 
rabbiniques „ obſeryons que la diſproportion 


(a) 
fait :: 
EY! ex, 
Tius Ca 
trabs e 
dine eq 


7 aftigiur 


mn portic 


cauſa qu 
ꝓedali c 


DB LA NATURE 207 


dans la taille des individus , ne forme point 
une exception de la nature pour Peſpèce hy. L Hou 


maine: le meme phenomene exiſte dans quel- 
ques claſſes animales ; certainement il y a 
parmi les finges plus de difference entre le 
ſapajou & Vorang - outang, qu'il n'y en a 
parmi les hommes, entre un nain de la La- 
ponie & un Patagon. 

Si du regne animal je deſcends dans le 
veégétal, je trouve encore des nains à c6t6 
des colofles ; le riccin qui chez nous n'eſt 
qu'une plante, eſt un arbre dans PAfrique ; 
quel rapport y a-t-il entre nos Meleſes d' en- 
viron quarante pieds de hauteur & celui que 
Tibere fit apporter dans Rome, & qui en 
avoit deux cents vingt (a): mettrons-nous 


* — 
9— 


— T0 SS 


(a) C'eſt Pline le naturalifte qui nous a tranſmis ce 
fait; le texte eſt curieux : --- Amplifima arborum ad hoe 
evi exiſtimatur Rome viſa , guam propter miraculum Tibe- 
rius Ceſar in Ponte Naumachiario expojuerat... Fuit autem 
trabs e larice longa pedes centum vig uti h pedali craſſitu- 
dine æqualis, quo intelligebatur yix credibilis reliqua altitude 
| faftigium ad cacumen aftimantibus ; uit memoria noftra & 


in porticibus ſeptorum a M. Agrippa relicta æꝗque miraculi 


cauſa que delibitorio ſuperfuerat viginti pedibus breyior ſeſqui= 
pedal craſſitudine, --- Plin, Lib, 16, Cap. 40. 


Þ » 
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I nos platanes en parallele avec celui dont parle d 
PARTIE I. pline, qui avoit quatre - vingt pieds de dia- 9 

metre , & dans la cavitè duquel un magiſtrat 
de Rome ſoupa & coucha avec ; vingt-deux V: 
perſonnes (a)! al 
Les phyſiciens qui oppoſent aux faits des po 

calculs, pretendent qu'un homme de huit 
pieds eſt impoſſible, parce qu'il auroit un vo- an; 
| lume de corps quatre fois plus conſiderable que All 
| le notre; mais on a trouve des prodiges de cle 
ce genre, mEme parmi les hommes de taille de 
. | ordinaire : toute Europe a entendu parler WM ne 
de cet Anglois , mort en 1754 dans la pro- = oo 
vince d'Eflex , qui n'ayant que cinq pieds neuf . cet 


pouces & demi de haut, avoit une circon- 
ference de fix pieds onze pouces, & peſoit le 
jour de fon deces fix cents ſeize livres (b): 


** 5 — 1 * * » 6 * 


— a 


(a) Plaranus... domicilii modo cava octoginta pedum 
ſpecu. . Tam digna miraculo ut Lucinius Mutianus ter conſul 
prodendum etiam paſteris putarit epulatum intra eam ſe cum 
duodevicęfimo comite. , & in eadem cubuiſſe. 1b, Lib, 16, 
Cap. 1. 
(b) Ce geant par le volume de ſon corps , ' appelloit 
M. Bright; a Fage de douze ans il peſoit deja cent qua- 
xante-quatre livres, & a dix-neuf , trois cents trente-fix : il 
tenoit de ſon pere ſon embonpoint, & il ſemble avoir 
donne: 


— 
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donnez a ce corps la taille du plus haut des — 


gardes du roi de Pruſſe, & voila un Patagon. 

Des faits pour le peuple des naturaliſtes 
valent encore mieux que des raiſons, & ſen 
ai raſſemblè un petit nombre, pour les op- 
poſer au ſcepticiſme des anti- philoſophes. 0 

Je ne parlerai point de ces géants que les 
anges, au rapport de Joſephe, firent aux 
filles de Cain; parce qu'une intelligence du 
ciel ne fait pas plus de coloſſes avec les filles 
de la terre, que Deucalion avec des pierres 
ne faifoit des hommes. 

Je paſſe encore ſous ſilence Phiſtoire de 
cet Hercule, à qui les mythologiſtes donnent 
ſept pieds, & qui mangeoit un beuf a ſon 
repas; parce que des contes de la mytho- 
logie peuvent bien fournir des images à un 


potte ; mais non des autorites 2 un philoſophe. 
Rome dans fa decadence a eu un empereur 


qui avoit huit pieds & demi de haut (a); c'eſt 


—— mY 
Mn 


— 
— * 
ͤ— Bhd . 


| tranſmis aux cing enfants qui compoſent ſa poſtérite. 
Voila donc une taille enorme hereditaire, comme la 
queue des negres de Manille , le tablier des Hottentates 
& le Sexdigitiſme. 

(a) S'il en faut croire Capitolin, Vit. Maximien. 1, & 7. 


Tome I. - O 
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PARTIE II. Severe „ qui rEunit Pame de Neron au corps 


de Polypheme', & dont le nom ſeroit devenu 
bien plus odieux encore que celui du meur- 


trier d'Agrippine, Sil avoit regne auſſi long. 


temps que lui. 
En 1613 on voyoit à Bile , pour de Par. 
gent, un jeune homme de vingt deux ans, 


nomme Jacob Damman , qui avoit huit pieds 


de hauteur , & dont le corps navoit point 
encore pris tout ſon accroiſſement. (a) 


Kaitland, ce gëant de ſept pieds & demi que 


le roi de Pruſſe avoit enrole parmi ſes gardes, 
a été yu d'une partie de PAllemagne, (5) 


— 0 e 


fa vigueur repondoit a fa taille coloſſale; avec ſa main il 
reduiſoit en poudre des pierres de tuf; il atteignoit à la 
courſe un cheval courant au grand galop; ; il mangeoit à 
ſon ordinaire quarante livres de viande, & buvoit à ſon 
repas une amphore de vin, qui contient environ vingt- 


huit de nos bouteilles. --- Ce tyran fier de tous ces avan- 


tages de la nature, ne craignoit lien: un comedien ofa lui 
dire en plein theatre : 


Cave multos, fi finguios non times. 


& en effet ſes ſoldats fe reunirent & Laflaffinerent. 
(4) Ce fait eſt rapportè par Platerus, & Cite Anecdot. de 


Medecine 5 Tom. 1. pag. 307. 
( b) Kuvres du comte Algaꝛotti. Tom. V. pag. 191, h 
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En 1756 on en conduiſit un autre à Paris, 
qui fut meſure par les phyficiens „& qui ſe 
trouva avoir ſept pieds cinq pouces & fix 
lignes de hauteur. 
Un peuple entier geſt trouvs avoir une 
taille de ſept pieds, ce ſont les inſulaires de 
Guam , une des Mariannes. Dampier , qui 


* — 


L'HoMME 
SEUL, 


ne paſſe pas pour credule Pattefta (a); Cowley 


le confirma dans ſon voyage autour du monde; 
& le comte de Buffon, qui a peſe Pautorite 
de ces ecrivains, les cite dans fon biſtoire 
naturelle ſans les contredire (5). 

Il exiſte encore, vers le detroit de Ma- 
gellan , une nation d'une taille giganteſque , 
qui contente, du moins dans ces derniers 
temps, des deſerts qu'elle habite, ne cherche 
point à donner des chaines aux indigenes du 
Nouveau. Monde , hi meme a ſes tyrans. 

Comme ce dernier fait offre le temoignage 
le plus authentique que la philoſophie puiſſe 
citer en faveur des geants , je crois qu'il. eſſ 
neceſſaire de s'y arrẽter. | 


U 
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(a) Tom, 1. pag. 378. 
(b) Petite edit, complette 1 in-12. tom. 6. pag. 150. 
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De temps immemorial les peuples de PA- 


PARTIE U. merique ſe font plaints des violences & des 


crimes dune race de Titans qui habitoient 


le midi de leur continent; Garcilaſſo, qui 


etoit Peruvien & de la race des Yncas, 
parle ſouvent des terreurs qu'ils donnerent a 


ſes ancetres. (a) Le portrait qu'il fait de ces 


hommes terribles n'eſt pas flatte : il ren eſt 


pas de mEme de celui qu'il trace des Eſpa. 


gnols, qui ancantirent fa patrie; mais auſſi 
les Eſpagnols, apres avoir enchaine les corps 
des Americains , captivoient auſh leur ame 
& leur plume. 

Ce reſt point à des philoſophes a mettre 
les Titans du Nouveau-Monde au rang de 
ceux de la Grece; les Patagons n ont point 
eté chantés par des pottes ; leurs noms ſont 
inſcrits dans les annales des peuples qu' ils ont 
opprime , & non a la tete d'une abſurde my- 
thologie ; ce qu'on raconte d'eux peut avoir 


te exagere par la terreur, mais n'offre rien 


d' e videmment abſurde ; c'etoit des ſauvages 


de pres de dix pieds de haut, qui vivoient 


— 
— 1 
* 


— 
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Ca) Voyez ſon Hift, du Perou , Liv. 9. Chap. 9. 


S iA NA 3 


de ce qui auroit fait la ſubſiſtance de cinquante 
Emèricains, qui mangeoient de temps en 
temps des hommes & qui violozent beaucoup 
de filles : il y a loan de ces Titans Indiens 
aux Ephialtes, aux Antée & aux Briarée, 
qui, au rapport d'Ovide, au lieu d air reſ- 
piroient des flammes; avoient regu de la 
nature cent mains, mangeolent des monta- 
ones à leurs déjeünés, ou bien s' amuſoient 
a les jeter a la tete de Jupiter. 

En 1522, Magellan, dans ſon fameux 
voyage autour du monde, vit ces coloſſes 
Americains: ils lui parurent avoir dix pieds 
de haut, & le goſier fi large qu'ils y faiſoient 
entrer une fleche de la longueur d'un pied 
& demi. (a) | | 

Environ cinquante ans apres , Drake en 
vit huit fur les cotes de la Patagonie , qui 
jeterent PEpouvante dans ſon Equipage (b) : 
ce navigateur celebre echappa a la dent de 


5 
- | m— — - * 


(a) Hlſtoire des Tndes Occidentales par Wilflicht, & 
Traduction Francoiſe du Journal de Pigaferra , qui 18+ 
cicea le voyage de Magellan. | 

(5) Argenſola , Hiſtoire des Moluques. Liv. 3. 
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ces geants , pour ſe voir manger bientot apres 
par des crabbes. 

En 1592, trois matelots du vaiſſeau de 
Cavendish, furent ſur le point d' etre Ecraſes 
par les quartiers de rochers, que leur langa 
dans la mer un des Polyphtmes du dctroit 
de Magellan. (a) 

Tous les voyageurs qui dans le ſeizieme 
ſiecle parcoururent la mer du Sud, parle- 
rent de Pexiſtence des geants du cercle An- 
tarctique comme d'une vérité reconnue. (6) 
Il eſt vrai que tous ceux qui y naviguerent 
dans le dix- ſeptieme ſiècle, gaccorderent 
auſſi a n'y voir que des hommes d'une taille 
ordinaire; mais cette contradiction apparente 
diſparoit bientot a la lumiere de examen. 

Les geants de la Patagonie ne forment & 
ne peuvent former qu'une nation tres - peu 


)’üöüc 
n 


— — 


un * 


Ca) 3 de n dans la collection de Purchafl 
T om, IV. Liv. 6. 
0 5) Voyez le recit de Sarmiento, dans IH I ;ftoire _ 


| Moluques &'Argenſola, Liv. 3. celui du capitaine Haw- 


kins , dans Purchaſſ. Tom. IV. Liv. 7. Celui de Pamital 
Hollandois Olivier de Noort. Ib. Tom. I. Liv. 2. & la 
traduction du voyage de Sebald de Wert, dans le Tom. II. 


du Recueil de la Compagnie des Indes. 
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etendue : il eſt probable qu'alarmés par les 
deſcentes continuelles des Européens, ils ſe HOMME 


| ſont retires de temps en temps dans Vinte- 
_ ricur des terres, aimant mieux affronter les 
foibles ſarbacanes des Americains, que de 
utter avec des étrangers armes du tonnerre. 


Alors les navigateurs qui ne virent plus 


ſur la cote que des ſauvages d'une taille ordi- 
naire, en conclurent qu'elle n'avoit jamais 
ct: habitèe par des coloſſes; ils raiſonnerent 
auſſi conſẽquemment que ce Suèdois, qui 
n ayant paſſe qu'un quart- d heure au Senegal & 
n' ayant vu que des Francois dans notre comp- 
toir, mit ſur ſes tablettes: Obſervez qu'il ry 
a plus de negres en Afrique. 

Les preuves de Pexiſtence des geants Amé- 
ricains renaiſſent en foule au dix huitième 
ſiècle: ſans parler ici du capitaine Harring- 
ton, de Frezier & de Shelwoort (a), le 
Commodore Byron 7 qui en 1764 & 1765 
fic le tour du globe, porta cette verite hiſ- 


8 f n : N 


6—— 


(a) Hiftoire des Navigations aux Terres Auftrales du 
pichdent de Broſſes, Tom, II. pag. 329. Voyage de Fre- 


Zzler, pag. 76, &e. 
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torique juſqu'a la demonſtration (a). Lannde 


ſuivante deux Francois, MM. Duclos & la 
Giraudais, partis des iſles Malouines pour 
viſiter le detroit de Magellan, revirent ces 


| geants (b) , & confirmerent le rècit du chef- 


deſcadre Anglois ; afin de pouſſer le ſcepti- 


ciſme dans ſes derniers retranchements, ils 


apporterent en France des habits & des armes 


de ces coloſſes du Nouveau- Monde (c), & 


* —— 


ww — 


(a) © Ces hommes giganteſques (dit Fediteur du vo- 
» Yage ) parurent auffi etonnes de nos mouſquets, que 
» nous Petions de leur taille.., | 

„Le Commodore fit aſſeoir ces ſauvages & leur diftri- 
„ bua des colifichets. , Lenr grandeur etoit fi extraordinaire, 
„que meme aſſis ils etoient preſqu'auſh hauts que l'amiral 
„ debout.,, Leur taille moyenne parut de huit pieds, & 
„ la plus haute de neuf pieds & plus; (obſervez que 
» le pied d'Angleterre a pres d'un pouce de moins que 
„ notre pied de roi) la ſtature des femmes eſt auffi eton- 


„ nante que celle des hommes, & on remarque dans 


„ leurs enfants les memes proportions. „ Voyage autour 

du monde de Byron, Traduct. Francoiſe, pag. 73, &c- 
Les Patagones careſſerent le Commodore; mais, dit 

Phiftorien Anglois, leurs careſſes furent fi expreſſives que 


Jeus beaucoup de peine d men debarraſſer. --- Ce trait a 


ete omis dans la traduction, 
(b) Voyez Voyage aux Iſles 3 de Dom Per- 
netti, ſeconde edition, tom. 2, pag. 122, tout le Chap. 
(c) On peut les voir dans le cabinet de M. Darboulin, 
adminiſtrateur des poſtes. 
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il ne reſta plus de reſſources aux ecriyains 
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MM 


qui $'ctotent arranges pour mettre les Pata= 3 EU. 


gons au rang des Vampires, que la voie des 
epigrammes. 

Parmi ces Pyrhoniens , celui qui fit le 
plus de bruit fut Pauteur des Recherches phi- 
loſophiques ſur les Americains : ceft un 


ſpectacle plaiſant que de le voir paſſer en 


revue tous les navigateurs qui ont eu lau- 


dace decrire une verite qui le contrarie ; 


accuſer le chevalier Pigafetta d'etre ſans lu- 
mieres , parce qu'il toit ultramontain ; faire 
de Sarmiento un heros viſionnaire ; pretendre 
que le redaceur du voyage de Spilberg pre. 
noit des geants , qui ſautent d'une Eminence 
a une autre , pour des rochers; & ſuppoſer 
que le Commodore Byron a été gagne par 
le miniſtere Anglois., pour debiter des contes 
de Gargantua , &c. &c. &c. (a). Malheureu- 
ſement ce grand principe dhiſtoire naturelle 
qu'il y a des geants dans les Terres Magella- 
nipues, faiſoit ecrouler par la baſe tout le 
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(a) Voyez Recher. philof. Tom. I. depuis la page 281 
juſqu'à la fin, & fa Reponſe a Dom Pernetti, 
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— ſyſteme de notre philoſophe ſur la foibleſſe 0 
1 originelle des indigenes du Nouveau-Monde, 0 


& un Ecrivain n'adopte pas volontiers une 8 
verite qui lui coũteroit le ſacrifice de trois 


c 
volumes de paradoxes. b 

: A Dieu ne plaiſe , au reſte, qu'en ad- eq 
mettant ſur le globe des gèẽants, comme in- 4 

dividus & comme corps de nation , jadopte h 

toutes les reveries qu'ont fait naitre en Europe le 

les ſquelettes des Elephants & des hippopo- 4 

tames : fi jamais la balance de la philoſophie pl 

fat neceflaire , c'eſt dans cette matiere , ou 1 

il s'agit de peſer avec ſoin l autoritè de chaque de 


voyageur , de diſtinguer Taudace du char- 
latan qui trompe, de Faſſurance de Thomme 4: 
de lettres qui eſt trompe, & de mettre a 
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la fois un frein a la credulite & au ſcepti- 4 

ciſme. 3 

D'abord les anciens qui meloient ſans ceſſe A 

leur mythologie a leur hiſtoire naturelle , ne 4 

B nous ont puere tranſmis, ſur Particle des ci 
1 géants, que des contes populaires: que penſer 3 
de ces ſquelettes de trente coudèes dont parle * 
g Philoſtrate; de celui de quarante- ſix qu'on Pe 
| rencontra, au rapport de Pline, dans a P. 
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D E ia NAT UN wh 
caverne d une montagne de Crete ; & de 
cet autre de ſoixante, exhume , a ce que dit 11 
Strabon, en Mauritanie , qu'on prit pour le 
corps du geant Anthée, etouffé entre les 
bras d' Hercule? Les dimenſions de pareils 
coloſſes peuvent convenir a Micromegas , ou 
a Ange 4 ſoixante-dix mille tetes de Ma- 
homet; mais non a des corps organiſes comme 
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les notres ; c'eſt qu avec Vimagination qui voit 
des hommes de ſoixante coudees ,, on fait 
plus aiſement des romans philoſophigues „ ou 
meme une religion, que de bons memoires 


vw 


—— — peat 


de phyſique. 
En general, il y a une nuance marquee 
dans toutes les productions de la nature, le 
globe n'eſt pas peuple uniquement de blancs 
& de noirs; mais Peſpece humaine paſſe par 
mille teintes diffèrentes avant d'arriver a la 
couleur d'un negre d' Angola, ou a la blan- 
cheur d'une Georgienne : par le meme prin- 
cipe, la nature ne ſaute pas tout d'un coup 
des hommes de dix a douze pieds a des geants 
de ſoixante coudces : il y auroit des tailles 
coloſſales moyennes entre cet Anthee & nos 
Patagons, & ou les trouver, ſinon dans les 
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2 netamorphoſes d' Ovide, ou dans les voyages 
PARTIE IL qe Gulliver? 


Avec ce raiſonnement on poutroit infir mer 
la fameuſe découverte qui ſe fit en 1613, 


dans le Dauphine , ſur les terres du ſeigneur 


de Langeon. 


On trouva, dit- on, dans une ſablonniere, 
2 dix-huit pieds en terre, un tombeau ren- 


fermant un cadavre de vingt-cinq pieds & 
demi de long, avec cette inſcription Teu- 
tobochus Rex (a). Cette deconverte alluma 
une guerre tres-vive entre les gens de lettres 


& les médecins: Rioland , A la tete de la 


facultè , ſoutint que le pretendu ſquelette 


n'etoit qu'un amas de dents de baleines ou 


d'os foſſiles: les ſavants Ecrivirent d'immenſes 
diſſertations pour prouver que le Teutobochus 


devoit Etre le roi des Teutons & des Cimbres 


vaincu par Marius; on ſe dit beaucoup d'in- 


jures litteraires de part & d'autre; & aujour- 


d' hui le tombeau & les livres qu'il a fait naitre 
font egalement oublies. | | 
II falloit qu'en 1678 , le ridicule que la 


— 


(a) Memoire de Treroux, janvier 1723, pag. 25. 
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philoſophie avoit jette a la fois ſur les ennemis : 
de Teutobochus & ſur ſes partiſans, ne füt wo 
pas encore tout-a-fait efface ; puiſqu'un char. 
latan qui fe diſoit poſſeſſeur de la dent canine 
du geant Og , & qui Penvoya à Vienne 
pour en avoir deux mille ſequins, ne put en 
trouver un ecu; fempereur qui ſoupgonna 
que le geant Og pouvoit bien n'avoir été 
qu'un Elephant , fit renvoyer la relique a 
Conſtantinople. | 


Laurore de la philoſophie , qui vint Eclairer 
le commencement du dix-huitieme fiecle , 
ſembloit avoir fait diſparoitre pour jamais tous 
ces phant6mes de la credulite , tels que les 
ſorciers, les vampires & les geants Anthee 
ou Teutobochus ; mais, en 1747 „une lettre 
de Smyrne inſérée dans le Merchre (a), fit 
ajouter de nouvelles pages aux anciennes 
erreurs ſur la Gigantologie. 


On trouva , dit-on, dans un village de 
Macedoine, nomme Calonbella, a fix lieues 
de Salonique , le ſẽpulcre du geant le plus 
prodigieux dont il ſoit fait mention dans les 


— — — 


(a ) Ceft celui de juillet: Yoyej la page 1576. 
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| — annales de la terre; Queſnet „ conful de 
4 PARTIE II. France en Grece , fit dreſſer un proces. verhal 
4 de la decouverte ; & il paroit par ce monu- 
I ment que la derniere phalange du petit doigt 
1 avoit ſeule dix pouces de longueur , qu'une 
1 des dents pefoit dix-huit livres, & que le c 
1 crane pouvoit renfermer quinze quintaux de t 
1 bled; en calculant toutes les dimenſions du t 
2 ſquelette & Peſpace qu'il occupoit dans fa I 
4 tombe , on ſupppoſe que le geant ayoit au 
q moins cent ſoixante-dix pans de hauteur , ce 
| Ceſt-3-dire , plus de cent quarante pieds. de 
q — Ce trait a ſervi a Telliamed a mettre une de 
q nouvelle bordure a ſon tableau. des hommes- pit 
i poiſſons. 
i Le fait le plus embarraſſant a expliquer , pr. 
ö parce qu'tf ſe trouve dans les Ephemerides - 
N des curieux de la nature, eſt celui du ſquelette pu 
7 de dix-huit pieds qu'on trouva embaume le gir 
4 fiecle dernier, dans une grotte d'un jardin rhi 
j de la haute Calabre: des Phyſiciens ont beau -| 
dire que ces os Etoient ceux d'un Elephant ; " Exh 
on ne $aviſe pas d' accorder à un quadrupède 1 
de l'Aſie les honneurs de Pembaumement , a 
(6 


ſurtout en Italie: ce ne ſeroit tout au plus 
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qu'a Siam ou au Pegu , qu'on feroĩit un 
momie apres ſa mort, d'un Elephant blanc, L Ho- 
dont la ſuperſtition auroit fait un Dieu pen- has 
dant fa vie. 

Ma raiſon admet avec bien moins de peine 
ces géants de ſept pieds & demi qu'on 
trouva , il y a environ vingt-ans, dans un 
tombeau de pierre de taille, entre Preſton & 
Karnicott (a). | | 

Ma credulite ira meme juſqu' a ne point 
contredire les tranſactions philoſophiques 


de la ſociété royale de Londres, dans la 
deſcription du crane d'un geant de douze 
pieds (b). | 

Paſſe ce terme, je ne balancerai pas \ 
prononcer que tous les ſquelettes offerts par la 
charlatanerie philoſophique, a la credulite po- 
pulaire , ne ſont que des amas d'offements de 
giraffes „ ee d' elẽphants ou de 
rhinoceros. 

Quant aux cadavres giganteſques qu'on a 
* exhumes en differents temps dans Tifle de 


— 
— Ohm 


- — — * — 


(a) Afﬀiches de Paris, ann. 1755. 
(5) Voyexz num, 168 & 169. 
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| tan .ainte-Hélene, à Mexico & an Perou ; il 
4 Far UL me ſemble qu'on ne peut reſoudre le pro- 
1 bleme qu'en ſuppoſant que ce ſont des oſſe- 
4 ments qui appartiennent aux ancetres des 
1 Patagons. DT a 
4 D'abord, il ny a * tout le Mas a 
| | Monde, ni giraffe, ni hippopothame , ni i 
1 elephants , ni rhinoceros : la nature qui a 5 
1 conſerve fa vigueur dans les reptiles, y eſt tota- f 
1 lement degeneree dans les quadrupedes (a). - 
4 L'auteur des Recherches Philoſophiques , l 
a n'oſant nier tout-à- fait la découverte de ces 0 
grandes depouilles coloſſales, ſuppoſe qu'elles fo 
appartiennent a des quadrupedes inconnus 10 
i qui habitoient le Nouveau-Monde avant la d: 
1 grande revolution phyſique qui Pa degrade ; de 
4 mais par quelle manie recourir à de grands 4 
i | animaux inconnus , quand on a ſous les yeux 
f de grands hommes, vivant de temps imme- = 
4 morial dans les terres Magellaniques ? De de 
plus, eſt- il neceffaire de faire ſubir a la moitic ſer 
q du globe un cataclyſme qui anéantiſſe ou 
, — ea. 
1 * (a) Le tapir qui ne que de la grandeur d'un veau, | 
4 eſt le plus grand des quadrnpedes qu'on ait trouve en ( 
Amerique, | 12 
degrade 


Irene 
degrade Teſpece animale , pour expliquer a 
ad degré de I'chelle dos eres on doit -HoMMe: 

SE UL. 

placer des ſquelettes de douze pieds? 

Cependant cette idee eſt bien moins biſarre 
encore que celle du paſteur Bertrand , qui 
ne voyant dans le globe qu'un vaſte amas de 
dèecombres, ſuppoſe qu'il fut autrefois habits 
par des anges qui le revolterent , & furent 
foudroyes : leurs membres mutiles , ſuivant 
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cette hypotheſe , ont produit tous les grands 
ſquelettes & oſſements foſſiles qui ſont par- 


1 
| 
* if 
J 

£ 


ſemes dans les deux continents (a). Ainſi ce 
font Aſtaroth, Satan & Belzebuth qui ont 
fourni la dent molaire du geant Og, le cadavre 
da roi Teutobochus , le crane du coloſſe 
de Salonique , & les os petrifies des ancetres: 
des Patagons, 

Ce'eſt aſſez repaitre la curiofite , des erreurs 
de Feſprit humain ſvr les geants , il eſt temps 
de reſumer quelques principes qui peuvent 
ſervir au philoſophe de la nature. 


La nature peut faire des geants parmi les 


* 


EF OY 2 0 1 


f — 2 : 
(a) Efai ſur Porigine de la population de  Ameriques.. 
Tom, II. de Fedition 1ny12, pag. 298. 
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hommes, comme parmi les W & 


PARTIE II. 


parmi les 3 


Il y a eu de tout temps des individus 


humains dont la taille coloſſale a excite Pad. 
miration du peuple, & Penvie de ceux qui 
*Etoient que des nains dans la claſſe des 


naturaliſtes. 
Un de ces hommes giganteſques a trouvé 


une femme d'une taille coloſſale, & voila un 


peuple de geants, voila des Patagons. 
Juſqu'ici nous n'avons de monuments 
authentiques que fur des geants d'un peu 
- o ; & * a 
plus de dix pieds; mais que ne feroit peut- 
etre pas la nature, ſi une revolution phyſique 
du globe le ramenoit dans ces temps heureux 


où Pangle d'inclinaiſon de Pequateur fur le 


plan de Tecliptique toi efface ; les hommes 


n'ayant point alors a Jutter contre Fintem- 


perie des ſaiſons, jouiſſant d'un ciel toujours 


ſerein, & vivant, ſur un ſol également 
fertile, pourroient, je penſe, realiſer la fable 
de Teutobochus, & vivre dix fois autant que 


Fontenelle. 
Si les globes qui roulent 1 te 


de Teſpace ſont habites par des intelligences 
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qu! nous refſemblent , il eſt probable que 


ceux dont le diametre eſt plus grand que L Ho 


celui de la terre, ſont auſſi peuples d'hom- 
mes de plus haute taille; peut- etre y a- t. il 
des mondes autour de Sirius où vivent des 
gcants , devant qui nous ne ſerions que des. 
infiniment petits; ce qui ne laiſſeroit pas que 
d humilier un peu orgueil de nos philoſophes. 


Depuis les grandes revolutions que notre 


plancte a ſoufferte, il eſt difficile qu'un peuple 
de geants s tende & ſe perpetue : ajoutons 
que la jalouſie du commun des hommes 
mettra un obſtacle Eternel à ſa propagation; 
& que ferviroient à une armee de Patagons. 


les armes de la nature contre celle de Pin- 


duſtrie? un canon de quatre livres de balles, 
ne rend. il pas tout egal entre un Lapon & un 
homme de dix pieds ? 

Jexpoſe ici les effets du machiaveliſme. 
Europeen., mais je ne le juſtifie pas; ce: 
ſera toujours à mes yeux un crime atroce de 
chercher à aneantir une race d' hommes „ 
uniquement 2 cauſe de ſa ſuperiorite , & de 
punir des geants de ce que la nature ne nous. 
a pas donnè leur embonpoint , leurs organes 
& leur taille. F 4 | 
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rie IV. 


Dr: . 


PARTIE II. doutes ſur Pexiftence des Patagons: cette 
meme vanité ſatisfaite a multiplié les contes 
populaires ſur la race degeneree des nains. 

, Ariſtote, qui vouloit peut-Etre conſoler 
Alexandre de fa petite taille, setend, dans 
ſon hiſtoire des animaux, ſur les Pygmées, 
forte d'avortons de Peſpece humaine , qui 
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devroient ravoir qu environ deux pieds de 
huuteur ; il combat les ſceptiques qui révo- 
quent en donte ce phEnomene, & il place 
ces embryons vivants en Egypte vers les 


ſources du Nil (a). Malheureuſement Ariſtote 


- 94 4 
2 


(a) Le texte eft clair; Pinterprète latin qui traduit 
toujours mot pour mot, s'exprime ainh ; Hic locus eff 


„ 


quem incolunt Pigmæi, non enim id fabula eſt. Hiſt. anim. 


> CEOD aL dim ERODED UN ME I RIO er Ora Sen 2 Ln, + Is NN 2 
Ig JI ET I ER. 3 OO CO ME , K ent R N 5 is oth ee a OLI f I 


lib. 8. --- Alexandre paya a fon precepteur pres de trois 
millions ſes contes & ſes recherches en hiſtoire naturelle , 
& peut-etre ſes recherches a cauſe de ſes contes. 


2 —— Oln vanité humilice a fait naitre tant de 


Hog on 
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ſe trompe à la fois, comme geographe , == 
comme hiſtorien & comme philoſophe: les 
ſources du Nil ne ſont pas en Egypte mais 
en Ethyopie; il n'y a jamais eu de race 
humaine ſeulement de la taille des Lapons , 
ni dans les etats de Pharaon , ni parmi les 
Negres: enfin un peuple nain de deux pieds 
de haut eſt impoſſible tant que la nature ne 
formera pas des Etres intermediaires , entre 


lui & les Eſquimaux qui ont quatre pieds. 


—_—y 


L'HoMME 
S E UL. 


Pline a travaille ſur des memoiresinfideles , 


quand il place des Pygmees parmi les Scythes: 
Sils avoient exiſts , ils n' auroient pu ſe pro- 
| Pager, au-dela d'une generation , au milieu 
d'un peuple , feroce avant qu'il et des 


loix , & lors meme an Anarcharfis lui en 


eut donnè. 


Philoſtrate, de ſon cots » afhrme que les 


Pygmees habitent ſur les bords du Gange; 


mais il affirme auſſi qu Appollonius operoit 


en ſe jouant les plus grands miracles; & 


quand on fait du Comus de Thyane un Thau- 
maturge, on peut faire des ſujets de Porus 
des Pygmees. | 
Le plus abſurde des partiſans des Prune 
P 3 


* 
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* 


— eſt, je crois, Ctéſias, qui; pretend 'qu'ifs b 
* forment la compagnie des gardes du plus 0 
puiſſant des rois de l' Inde, & que ce monar- n 
que en a trois mille à ſa ſolde; trois mille 
ſoldats d' environ vingt pouces de haut: voila e 
un fingulier rempart pour ces trones mobiles p 
de TAtie , que ſous le plus léger pretexte $ 
renverſe un méècontent, pour en Etre bientot 8 
renverſè à fon tour ! Do c 
Homere a peut-etre donné lieu a toutes 
ces rèveries, en comparant, dans le troiſième n 
Chant de I'Iliade, les Troyens a des Grues 8 
qui fondent fur des Pygmees : ſi P Arioſte 2 
q avoit écrit dans le fiecle d'Homere , il eſt r. 
| probable que nous aurions en pluſieurs volu- 
q mes l' Hiſtoire des Hyppogryphes. ; p 
Les viſionnaires qui ont écrit celle des b 
; Pygmees , leur ont donne des ennemis dignes 
[ deux : voila les commentateurs d'Homere 1 
| qui leur font faire la guerre aux grues ; Mené- a 
f cles , dans Athence , ſoutient qu'ils com- d 
; battent en bataille rangèe les compagnies de : 
| perdrix ; & d autres Ecrivains plus fous encore, 1 
| - pretendent qu' ils montent ſur les perdrix fe 
| meme pour ſe battre avec les grues: proba- N 
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blement que ces perdrix, qui portoient des 


cavaliers de deux pieds de haut, avoientdu 
moins la taille d'une autruche (a ). 

Paracelſe eſt le dernier ſavant qui ait ècrit 
en fayeur des Pygmees ; il eſt vrai qu'il les 
place dans la region atrienne , & ce n'eſt 
s\rement pas dans la compagnie des Sylphes 
& des Gnomes que les phyſiciens iront les 
chercher. = 

Laiſſons-là les Romans poetiques d Ho- 
mere, les Romans hiſtoriques de Philoſtrate 


& les Romans chymiques de Paracelſe, 


appuyons-nous de quelques faits & de quelques 
raiſonnements pour nous trainer vers la verite. 

Il ny a pas plus de Pygmees de vingt 
pouces que de Geants de vingt pieds. 


* a — 


2 


(a) Pigaſetta encore plus abſurde, raconte que dans 
ile de Aruchetto, il y a des nains d'une coudee de 
long, qui ont des oreilles fi larges qu'ils peuvent fe cou- 
cher ſur l'une comme ſur un matelas, & faire ſervir Vautte 
de couverture. 5 

Ce delire de la credulite a pafſe juſqu'a ce ſiècle, on 
a vu le moine Meſange , dans une deſcription du Groen- 


land, peupler le Nord de diables & d'oyes ſauvages , qui 
ſe battent avec les pygmees de ces climats; & apres leur 


Victoire les tranſportent au-dela des nues , probablement 
la queue de quelque comete, 
N 7 4 


L'HOMME 
S RUE. 
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— | Mais tous les monuments les plus authen« 


PARTIE Il. tiques atteſtent qu'il y a des peuples nains d'en- 
viron quatre pieds de haut, au nord del Europe, 
dans la partie ſeptentrionale du Nouveau- 
Monde, & au centre de I'ifle de Madagaſcar. 

Tous les phy ſiciens de / Europe connoiſſent 
les Lapons, les Zembliens, les Samojedes 
& les Grotnlandois , eſpece d avortons de la 
race humaine, ayant à peine quatre pieds de 
haut; joignant a ce vice hereditaire une peau 

| baſanee, une voix grele , une groſſe tete & 
un nez CEcraſe ; condamnds à vivre ſous terre, 
des nuits de pluſieurs mois; aveugles de 
bonne-heure par la rcflexion des neiges Eter-. 
nelles de leur climat, & fiers cependant de 
leur degradation , comme une Georgrenne 
. le ſeroit de ſa beaure. 

L'homme moral chez ces habitants du 
cercle polaire ſemble auſſi degenere que 
Phomme- phyſique : ſuperſtitieux comme des 
egyptiens ſtupides, comme des negres- 
blancs , offrant leurs femmes difformes aux 
Etrangers qui les dedaignent ; le phyſicien 
eſt tente de les prendre pour la race inter- 
mèdiaire, qui ſepare homme de Ourang- 


Outang. 
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Ce portrait convient preſqu' en tout point 
i ces hommes qui vegetent au Nouvean- L'HOMME 


Monde , depuis la Terre de Labrador & la 


Baye d Hudſon, juſqu' aux dernieres regions 


habitées du Pole : on remarque ſeulement 
que le voiſinage de la mer les rendant plus 
induſtrieux, ils ſe conſtruiſent des canots 
icgers qui ſe ferment hermetiquement , que 
es vagues renverſent, mais ne peuvent en- 
gloutir, & à l'aide deſquels ils entreprennent, 
fans bouſſole, des voyages de long cours: 
ajoutons à ces fingularties , qu'ils aiment leur 
pattrie comme Caton aimoit Rome, & 
Algernon Sidney la Grande- Bretagne: cepen- 
dant cette patrie ingrate ne fournit pas meme 
a leurs beſoins , & c'eſt par neceflite qu'ils 
ſont Ichtyophages. 

Les naturaliſtes ont juſqu'ic1 | ſontenu , que 
ſi les habitants du Nord de FEurope , ou de 
celui du Nouveau Monde étoient des nains , 
c'eſt que Paprete du froid contractoit leurs 
fiores, rapetifloit leur taille & dCgradoit leur 
machine: malheureuſement cette idée n'eſt 
qu'un ſyſteme , parce qu'il eſt d&montrs 
que fi la nature a mis des peuples nains vers 
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234 DE LA PHILOSOPHIE 
le Pole, elle en a auſſi place ſous la Z6ne 
PARTIE II. Torride. 

C'eſt Pingenienx Commerſon , envoye aux 

Indes par le gouvernement pour le progres 

de THiftoire Naturelle, qui conſtata le pre- 


. . 
e . 


n ers e 
o wed or tans <7 1s 


mier cette decouverte ; je connois la lettre 


Wy" 


qu'il Ecrivit a ce ſujet au prefident de Brofles , 

& qui a fait naitre un mémoire curieux lu; 
en 1772 , dans une academie. 

Au centre de iſle de Madagaſcar eſt un 


p=uple nain, connu des inſulaires ſous le 


5h 
7 + 
* 
=” 
N 
. 
4 
. 
* 

* 
918 
7 
- .- 

Ln 
£2. 
o 8 : 
"8 

_ - 
43 SD 
4:5 | 
_— 
8 
1 
15 1 

= 

_ . 
BR 
= 

'S 

L 
; 
> Fl 


nom de Quimoſſes: leur taille eſt d' environ : 
quatre -pieds : ils ont la peau d'un noir tres- | 
_ Clair, les membres gros & de la laine friſée | 
ſur la tEte (2); retranchés dans les monta- 
ones qu'ils habitent , & n'ayant a oppoſer 
que leur ſagaye a Partillerie des Européens l 
& des Malgaches, ils ont, dit-on, ſu main- n 
1 

(a) Quant aux femmes, celle que Commerſon vit 
chez lle comte de Modave, gouverneur du Fort Dau- £ 
phin, & qui etoit agee de trente ans, avoit le ſein par- r 


faitement plat: f toutes les Quimoiſes ont la meme or- 

ganiſation, elles forment un contraſte fingulier avec les 

naines de la Laponie & de la Baye d'Hudlon, dont les t 
mammelles ſont aſſez longues pour qu'elles donnent à 

tetter aux enfants par deſſus Vepaule, 
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tenir leur ind&pendance ; mais il eſt plus 7 
probable qu'ils ne doivent leur liberté qu'a Fug 


leur indigence, & à leur foibleſſe: les peuples 
qui les environnent ont dũ ètre peu ambitieux 
de conquerir des rochers, & de faire des 
nains eſclaves. | 

En general , c'eſt peut-Etre un bonheur 
pour les nains des deux mondes d'etre nes 
petits, foibles & hideux , il ne ſubiront 
point les contraintes & les opprobres de la 
ſervitude ; incapables de diſcipline dans les 
les armees , fans vigueur pour les travaux des 
mines & des ſucreries, & trop peu intelligents 
pour vivre dans les ſerrails, ils echappent 
par leur inertie mEme à toute Pactivité de la 
tyrannie; Phabitude. ou ils ſont de vivre 
ifoles dans leurs deſerts , les empeche de 
comparer leur organiſation avec celle du 
reſte des hommes: ainſi le mal phyſique 
pour eux n'eſt preſque rien: quant au mal 
moral , puiſqu'ils ne le doivent qu'a eux- 
memes, ils auroient tort de S en plaindre. 

Il eſt donc inutile d'inviter ici PEurope a la 
tolerance: les nains paroitront toujours trop 
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vils aux perſecuteurs de reſpece humaine, 
pour Etre mis au nombre de leurs victimes: 
la fiertE des tyrans dedaignera des Etres que 
leur rage ne peut opprimer : pour le philo- 
ſophe, il n'opprime ni ne dedaigne perſonne , 
parce que rien neſt vil ni coupable à les 
yeux, de tout ce qu' a fait la nature. 


D B LA NATURE 237 


ARTICLE V. 


D' un paradoxe ſur Penfance des peuples 
du Nouveau-Monde. 


L'HOMME 
SEUL. 


Lu Comte de Buffon avoit conjecturè que 
la nature encore dans ſon adoleſcence au 
Nouveau- Monde, n'avoit commence que 
depuis peu a y organiſer les Etres (a). Ce peu 
de lignes germant dans une imagination 
ardente, a fait naitre les trois volumes des 
Recherches Philoſophiques ſur les Ame- 
ricains : ouvrage fingulier , mais plein de 
connoiſſances, & qui feroit defirer que 
Pauteur au lieu de faire revivre Telliamed , 
eut voulu etre lui- mème. 


Un ouvrage de la nature de celui- ci ne 


comporte point une critique etendue ; & 


quand meme il Pexigeroit , mon adverſaire 


———— 


(%) Ce naturaliſte, au reſte, a declare que ſon hypo- 
theſe n'embraffoit que les plantes & les animaux: ul 2 
mieux aime Ette inconſequent que dangereux. 
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2 cKtant vivant, ma plume pacifique craindroit 
PARTIE IL. de s'y arreter ; je me contenterai donc d'un 


petit nombre d'obſervations, que je ſoumets 
davance aux lumières de Pecrivain ingenieux 
que je ſuis contraint de refuter. 

Tont le livre de notre philoſophe eſt fonde 
ſur ce principe , que les Americains ont tou- 
jours été ſans force phyfique , ſans vigueur 
dans Pame & fans caraQere , qu'on doit les 

conſidèrer comme une race dhommes en- 
4 | fants , & une eſpece deja degeneree en ſortant 
| des mains de la nature. 

Mais ſuppoſer cent cinquante millions 
dF hommes enfants, c'eſt calomnier le Nou- 
veau- Monde; & avancer que les eſpeces 
degenerent dans leur germe , c'eſt calomnier 
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Ia nature. 

Des hommes code „comme Pim- 
becille Ibrahim, à une enfance eternelle : 
devroient annoncer dans le phyſique de leurs 
perſonnes [a foibleſſe de leur intelligence: leurs 
organes devroient Etre alteres ou obſtrués, 
& cꝰ'eſt ce qu'on n'a pas encore remarque 
dans les Americains : au temps de la decou- 
verte du Nouveau-Monde , on y rencontra 
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des peuples tels que les Caraibes , qui par l 
finefle des ſens , & la vigueur du tempéra- n 


| SEUL, 
ment, ſe trouverent plus hommes que leurs | 


* 


conquerants : la taille des ſauvages dans 
'hypotheſe du philoſophe , devroit encore 
deſigner leur enfance : or, il avoue que les 
Americains etotent a-peu-pres auſſi grands 
que les Caſtillans qui les ſubjuguerent (a) ; 
& ce qui n'eſt pas moins vrai, quoiqu'il ne 
Pavoue pas, Ceſt que de temps immemorial 
les Terres Magellaniques ont été habitces 
par des geants. 

Des enfants ne fe raſſemblent pas en corps 
de peuple ; ainfi des peuples enfants ſont une 
_ contradiction dans les termes, | 

Des enfants ſans vigueur & Gegeneres des 
le berceau ne ſauroient ſe propager : or 
malgre Pintemperie de Pair , PFhumidite 
malfaiſante du fol & le grand nombre de 
maladies epidemiques , dont Tindigene du 
Nouveau-Monde etoit afliege , la population 
de ce continent a été prodigieuſe. Je ne 
m'autoriſerai point de Phyperbolique Riccioli, 


2 


6— 
6— A 


(a) Recherch, philoſoph, ſur les Americ. Tom. 1, pag. 35. 
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qui mettoit trois cents millions d' hommes. 


PARTIE IL en Amerique au temps de fa découverte; 
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mais le judicieux Sulmich , qui a pafle qua- 
rante ans de ſa vie à faire des recherches ſur 
la population de ce globe, eſt perſuade que 
le Nouveau- Monde avant Colomb ne pouvoit 
pas contenir moins de cent cinquante millions 
d'hommes: ce ſeroit environ vingt millions. 
de plus qu'en Europe. Quoi! la nature auroit 
pu placer cent cinquante millions d'enfants. 
dans un hemiſphere ! Si cela eſt, elle n'a 
place dans l'autre, d hommes faits, que le 
philoſophe que je refute. | | 

Comment oſe- t-on affirmer que tous les. 
Americains ſont nèceſſairement ſans vigueur 
phyſique? a t. on oublie le mot de Guatimoſin 
Etendu ſur un bucher ardent ? & Moi, ſuuis. je 
ſur un lit de roſes? ne ſubſiſte t. il plus aucune 
relation ſur ces ſauFages du Nord de I Amde- 
rique , qui tourmentes plus cruellement que 
Regulus dans Carthage , Inſultent a la puſilla- 
nimité de leurs bourreaux , & entonnent 
hymne de leur mort comme ſi c 'Ecoient des 
chants de victoire. 


Te ſais que les Ef] pagnols rpandirene d'abord 
que 
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que les ſauvages des Indes Occidentales 


pourroient bien metre que des Ourang- LHOMME 
SE UL, 


Outangs , & il fallut une bulle du pape pour 
les remettre au rang des hommes ; mais ces 
brigands qui devaſtèrent le Nouveau-monde 
ne cherchoient, en le calomniant, qu'a juſtifier 
leurs maſſacres: & quel beſoin avoit Vauteur 
des Recherches Philoſophiques de calomnier 
les Americains „ lui qui a écrit avec une 
plume de feu en faveur de la tolerance , & 
dont Pame honnete S'indigne , a chaque page, 


des attentats du fanatiſme contre la morale 


de la nature? 


Une preuve , dit-on , que Findigene du 


Nouveau-Monde eſt un enfant ou un homme 
degenere , c'eſt qu'on ne peut appeller un 
Eſpagnol Americain, ſans lui faire le plus 
grand des outrages (). Mais apres les meurtres 
abominables commis de ſang-froid par les 


Nunnes , les Cortes & les Pizarre, penſe- 


t-on qu'on auroit flatte un Americain en le 
nommant E/pagno!'? Pour moi, f1 je pou- 
vois Etre offenſe par des noms, je le ſerois 


Se 


— — wing - —— —— 


(a) Recherch. philyſ, tom, 2, pag. 164. 
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PARTIE II. * qui meurt ſans ſe difendre , que de celui de 


nen feroce qui la dechire. 
Les fairs particuliers qu'on pourroit alleguer 


en faveur de Fenfance des Americains, ne 


ſont point concluants aux yeux des natura- 
liſtes: il eſt vrai que dans toute Petendue du 


Nouveau. Monde les hommes etoient imber- 


bes, comme les enfants & les eunuques ; 
mais les Chinois le ſont auſſi, du moins il 
ne leur croit que deux ou trois epis au menton; 


or, il n'y a point de climat ſur toute la ſurface 
du globe on la population ſoit plus immenſe : 


c'eſt cette partie de 'Inde , & non le Nord 
de I Europe qu'il faut appeller , avec Jornan- 
des, la tabrique du genre humain. 

Notre ſceptique, qui ne reconnoit;d'autres 


autoritès que celles qui favoriſent ſes para- 


doxes, infirme tous les recits que les voya- 
geurs ont fit de Fetat floriſſant des empires 
du Nouveau Monde; il ſuppoſe qu'il eft 
impoſſible que Mexico eũt ſous le regne du 
dernier Montezuma ſoixante-dix mille maiſons 
& trois cent cinquante mille habitants ; puiſ- 
qu'aujourd'hui on n'y compte que ſoixante 
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mille ames en y comprenant les nègres, les 
mulatres , les indigènes & leurs conquèrans. (a) 


Mais quel parallèle peut-on faire de Mexico 


ſous Vinquifition Eſpagnole & de Mexico ſous. 
ſes rois? Ne fait-on pas que Cortes, 4 Ia 


A | FR | n 2 th 
tte de ſes trois cents brigands , ne put s y 


maintenir qu'en. &gorgeant les deux tiers des 


habitants ? Ne ſait- on pas qu'à cauſe de Pin- 
temperie du climat, P Afrique &: PEſpagne- 
SEpuiſent a y envoyer des colonies ? Eft-ce: 
apres avoir fait d'une ville le tombeau de fes. 
citoyens que FEuropeen , qui meurt de la 
peſte ſur ſes ruines., doit faire un crime à 
la nature de a adpopulation * 

II ſuffit ſouvent qu'une ville 2 detre. 


indẽpendante pour perdre ſa population: voyex 


Athenes ſous ſes Archontes, & Athenes ſous. 
les Bachas Ottomans; Rome gouvernee par 
Paul Emile, & Rome ſanQifice par les papes.. 

On voit a la lecture reflechie des Recher-. 
ches philoſophiques , que Fauteur en com- 
pulſant les voyages, a ſoin d'en emprunter 
tout ce qui peut favoriſer ſon opinion, & 


E — 


(a) Recherch. phileſ. Tom. 2. pag. 202. 
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de ſupprimer toutes les autorités qui le con- 
PARPIE I. ttediſent. Mais comment, quand on a aflez de 


22 


talents pour annoncer la verite , ne les em- 
ploie-t-on qu'a créer un ſyſteme ? 

Quand on parcourt un ouvrage dans Pin- 
tention de Sen faire une autorite , on lit 
ſouvent ce qu'on deſire dy trouver, plutòt 
que ce qui Sy trouve reellement : on fe fait 
accuſer par le philoſophe d'enthouſiaſme , & 
par li norant de mauvaiſe foi. 

A Dieu ne plaiſe que je mette du fiel FO 

une critique, que je ne fais que malgre moi! 
mais je luis bleſſè à chaque page de Partifice 
avec lequel les recherches philoſophiques ſont 
Ecrites : par exemple, parce que M. de la 
Condamine a écrit que les Vameos & les 
Braſiliens ont une arithmetique qui ne va 
pas au-delà du nombre trois, pourquoi notre 
philoſophe affir me- t- il que c'eſt le de faut ge- 
neral de toutes les langues du Nouveau- 
Monde (a) ?, Tous les peuples de PAmerique 


— * 2 . N , — 


(a) Voici le texte de deux ecrivains, liſez & jugez: 

** Poettayavoincouroac ſigniſie dans la langue des Ya- 
„ meos, peuple de PAmerique meridionale, le nombre 
z, de trois: heureuſement pour ceux qui ont affaire a ux, 


f 
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{ont-ils des colonies des Yameos & des Bra- — 
filiens ? & deux hordes de ſauvages ont- elles 2 
envoye ſur la moitie du globe des miſſion- | 
naires pour y precher'la - neceſfits ꝙ admettte 
leurs uſages] abſurdes , les glouſſements de 
leur 1diome & la Rerilite de leur arithme-. 
tique ? | Ee 

Le grand defauit du Livre que janalyſe , 
eſt de generaliſer tout: parce que les Vncas 
ſe ſont mal defendus contre Pizarre, donc 
il eſt de Veſlence de tout Americain d' etre 
fans valeur; parce que les Peruviens, Enerves 
par le ſoleil brülant de la Zone Torride , periſ- 
ſoient par milliers dans les travaux des mines, 


— . * 8 8 - o * . . — . 2 8 - ICC." 2 - 


„ leur arithmetique ne va pas plus loin, quelque peu 
Is croyable que cela paroiſſe, ce n'eft Pas la ſeule nation 
„ indienne qui ſoit dans ce cas. La langue brafilienne parlée 
„ par des peuples moins groſſiers eft dans la meme dilette ; 
57 & pafle le nombre trois, ils ſont obliges pour comptet 
„ Cemprunter le ſecours de la langue pottugaiſe. 
Voyage de M. de la Condamine, pag. 66. 

„Les langues de PAmerique ſont fi bornees, fi defti- 
„ tuces de mots, qu'il eſt impoffible de rendre par leu 
„ moyen un ſens métaphyſique: il n'y a aucune de ces . 
„ langues dans laquelle on puiſſe compter au- delà de trois. 


Recherch, philqſ. ſur les Americ, Tom. 2. pag. 162. 
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246 DE LA PHILOSOPHIE 
== gonc un Algonquin , un Caraibe & un Patagon 
arm UL ſont des femmes? | 

L'intelligence des Indigenes dn Nouveau- 
Monde reſt pas plusepargnee que leur vigueur 
phyſique & leur courage: Au quinzieme 
fiecle , dit notre philoſophe, il n'y avoit pas 

un Americain qui ſilt lire ou ecrire; & 
au/ourd hiui encore , il ny en a pas un = 
ſache penſer. (a) 


Si cet axiome eſt vrai, il faut brüler tous 


N v5 of 
IS 2 8 my 2 * 
3 * 


22 


les livres : tout le monde connoit les Quipos 
du Peron & les tableaux hièroglyphiques du 
Mexique; on voit encore dans la collection 
de Purchaſſ, la traduction d'une hiſtoire de 
douze empereurs Mexicains , Ecrites par un 
Americain , avant Pinvaſion de Cortes. Gar- 
cilaſſo, de la race des Vncas, a public celle 
de fa malheureuſe patrie ; & PAnglois Tim- 


2 2 


(a) Recherch, philoſ. tom. II. pag. 153. L'auteur en 
donne la raiſon dans le meme article: C*eft que la nature 
ayant tout Ore d un hemiſphere de ce globe pour le donner 
d Pautre, n'avoit place en Amerique que des enfants , dont 
on n'a pu encore faire des hommes, --- Il eſt vrai que la na- 
ture nous avoit donne du fer, & cemetal a decide lequel 
des deux hemiſpheres etoit habite par des enfants ou par 
des kommes. 
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perlake a donné un mEmoire raiſonné ſur la 
pocſie & I'cloquence des Iroquois. = L'Ame. 


ricain libre avoit les penſees de Ia nature, 
& nous n' tions pas a portee de les entendre: 


 Americain eſclave maintenant, n'oſepenſer- 
mais $i] penſoit aujourd'hui, demain il ſeroit 


7 * 
a 3 


L'BoMME 
SEUL, 


libre, & le genie du mal auroit la moitié du 


globe de moins pour y exercer ſes fureurs. 


Les Recherches philoſophiques en impo= 


ſent encore, quand elles font entendre que 
Europèen qui ſcjourne dans le Nouveau- 
Monde , y voit degenerer ſon intelligence : 
le voyage du celebre de la Condamine ne ſe 


reſſent point de cette inertie Epidemique ; nous 


avons d'excellents mEmoires ſortis de [aca- 
demie des ſciences fondee à Philadelphie , 


& c'eſt dans ce climat degrade que Franklin 


eſt devenu le Deſcartes de Pelefricite, 

Pen ai dit aſſez pour rchabiliter le nouveau 
continent; & je termine ici ma critique que 
jaurois defire de n'avoir jamais eu occaſion 
de commencer. 

La nature ne $eſt donc pas mepriſe dans 
un hemiſphere entier. 'Les Americains ſons 
donc des hommes. 


04 
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B Quoi! les Americains ſont des hommes? 
PARTIE II. & vous, brigands de la Caſtille, vous avez 


eté A leur chaſſe comme les Angloi Pont &tE 
à celle des loups, deſtructeurs de la Grande- 
Bretagne. | 

Et toi, premier eveque de Mexico, fana- 
tique Sumarica , tu as fait brüler leurs livres, 
pour qu'il ne reſtac ſur les ruines de la patrie 
des Americains aucun monument de leur 
intelligence. 

Et vous, monſtres de la propagande , vous 
avez été, la croix d'une main & le poignard 
de l'autre, punir Vadorateur pacifique du 
ſoleil, de avoir jamais adore des dieux an- 

tropophages. 1 

Colomb, je reſpecte ta 3 tu ne 
gouvernas point les Indiens avec un Gan 
de fer; tu conduiſis des vautours au Nou- 
veau Monde, mais tu ne Tetois pas, & 
'Eſpagne ingrate ten punit: ſi tu avois prevu 
les tragedies abominables que les Vicerois qui 
te ſuccederent jouerent en Amerique , tran- 
quille dans les murs de Genes , tu aurois laiſſé 
repoſer ce genie pour les dcconvertes , gue 
la ſoif de Tor rendit bientot fatal a un he- 
miſphere. 


* 
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Mais toi, Cortès „qui, 4 la téte de tes 
quatre cents brigands, fis diſparoitre en trois 


ans du Nouveau- Monde trente millions de 
ſes habitants; (a) crois-tu que Penthouſiaſme 
de tes hiſtoriens & le delire de !'tcrivain qui 


t'a fait le heros d'un poëme Epique , m' em- 


peEchera de mettre ton nom à cote de ceux 


L'HOMME 


SEVL, 


des Catilina, des Borgia, des Locuſte & des 


Brinvilliers? | 
Et toi, Pizarre , qui rendis un Vncas par- 
ricide , & qui enſuite le fis pendre. — Et toi, 
Nunnes , qui forgas le Cacique de Quarequa 
a s avouer ſodomite, afin de le faire deyorer 


par des chiens avec tous ſes ſujets. Et toi, 


Soto, qui menas a la conquete de la Floride 
un dogue monſtrueux que tu appellas Brutus, 
parce qu'il mangeoit les Indiens (5) : que ne 


— — —— 


(a) En 1518, le Mexique, ſuivant les annaliftes eſ- 
pagnols, etoit peuple de trente millions d'hommes ; en 
2521 , il etoit deja deſert, & on fut oblige de faire yenir 


des Iſles Lucayes & des cdtes d' Afrique de nouveaux 


colons, aſin que le conquerant qui avoit un trone eüt 
des ſujets. | 

(5) Ce dogue engraifſe de la chair des Americains, 
fut enfin tue a coups de fl*ches; & ſa mort, dit Garci- 
laſſo, ou plutdt ſon ſtupide redacteur , affligea extreme-= 
meat les chretiens, 
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r e pouvez-yous revivre tous pour voir Poppro- 


PARTIE II. bre, on, malgre vos exploits , Phomme de 


Len a condamne votre mèmoire! 

Quoi ! les Americains ſont des hommes, 
& dans Veſpace d'un demi ſiecle il y en a 
eu cinquante millions d'extermines , ſoit 
qu'ils aient &te paſſes au fil de l'ëpèe par 
les Caſtillans, drouff&s dans les mines du 
Potoſi, ſubmerges a la peche des perles de 
la Californie , devores par les chiens de Soto 
& de Nunnes, ou briiles en ceremonie par 
les Dominicains de la Propagande. 

Et Patroce Sepulveda a decide theologi- 
quement que ce n'ctoit pas meme un peche 
veniel de tuer un Indigene du Nouveau- 


5 Monde 


Et le farouche Philippe II, Seh tran- 
quillement les richeſſes ſteriles de ſon treſor , 
tandis que FEſpagne Sepuiſoit pour envoyer 
en Armerique des colonies de tyrans & de 
depredateurs. 

Illuſtres ſcelerats , qui vous faites un jen 
de fouler les mondes , deſpotes, inquiſtteurs , 
conquerants , puiſſent les hommes s &clairer 
enfin ſur le machiaveliſme de votre politi- 
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que! puiſſe Venfer engloutir vos divans, vos 5755 | 
' HOMME 
conſeils de guerre & vos autodafs! & puiſſe * 
ma haine pourſuivre votre memoire juſqu a 
ce que ce globe que vous avez inonde de 


ſang, ceſſe detre habite _ la n de 
vos victimes! „ 


232 DB LA PHILOSOPHIE 


ARTrctEYTL 


Dx L' HOM M E- MH ARI N. 


— | ELLIAMED & Pauteur de la nature 
PARTIE IL ont raſſembléè ſur Pexiſtence de cet homme 


amphibie une multitude de faits , dont le 
grand nombre porte le caradere de Pimpoſ- 
ture; quelques- uns ſont douteux, & d'autres 
ont le ſceau de Pauthenticite. (a) Si donc 
le rapprochement de tous ces faits iſolés, 
n'a fait que confirmer le ſcepticiſme des 
demi philoſophes, c'eſt que ces deux &cri- 
vains ſemblent avoir moins travaille pour 
la verite , que pour donner une baſe à leurs 
ſyltemes : Pun nous fait poiflons pour prouver 
que Ocean , il y a quarante mille ans, cou- 
vroit le pic de Tencriffe ; & Pautre, plein 
de ſon idce ſur Papprentiſſage de la nature, 
voudroit que dans le grand attelier ou fe 


— —_ 


| (a) Voyer Telliamed, edit. in-12, Tom. 2. pag. 178. & 
les Confiderarions philoſophiques ſur la gradation e 
des formes de [ere , pag. 106. . 
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fabriquent les Etres, homme à Ccailles ne 
fit qu'une ebauche, tandis que 
parfait ſeroit ce Grec qui ſervit de modele 
à P'Apollon du Belvedere. 


On ne peut douter que de temps imme- 


morial il n'y ait eu une tradition ſuivie & 


uniforme ſur Pexiftence de homme de mer: 


Agatarchide en parle ſous le nom d' Cthiops (a) 


& Pline ſous le nom de Triton; (6) c'eſt fur 


ce fondement qu'eſt batie la fable des Sirènes, 


& le fait Etoit conſignè dans les monuments 


de la phyſique long - temps avant qu'Ovide 
I'embellit dans ſes metamorphoſes. 


— — — _—_ 


r * * - * * * yur On _—_— ©. 26.4 La 2 


(a) Nous ne connoiſſons cet écrivain que par la bi- 
bliotheque de Photius : il dit que pendant long- temps les 
pecheurs ne voulurent ni manger ce poiſſon, ni le vendre, 
à cauſe de ſa parfaite reſſemblance avec nous; le ſcru- 
pule ceſſa bient6t , & les A picius firent ſervir I' Æthiops 
à leur table ſans ſe croire antropophages. 


(5) Ce naturalifle cite meme des faits arrives de ſon. 


temps: tels que Vambafſade qu'on envoya de Lisbonne à 


'Tibere , pour annòncer a ce prince la decouyerte qu'on' 


ayoit faite d'un Triton , qui jouoit du cor ſur un rocher 
de POcean ; & le certificat donne à Augufte, par un 
gouverneur des Gaules, ſur l'exiſtence de quelques Ne- 
reides qu'on avoit trouvees mortes ſur le ivage, --- Voyez 


_ Hift, Natur, Lib, g, Cap. J. 


Phomme L'HOMME 
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S CL Cchiops d' Agatarchide eſt probablement 
PARTIE IL le Pece-Muger , forte de poiſſon Antropo- | 

morphe, dont le corps humain ſe termine en 

queue de poiſſon, & qu'on pëche de temps. 

en temps dans la mer des Indes Orientales (a); 4 

ceſt le Triton 4. queue de Carangue , qu'on. 


vit en 1671 pres de Tifle du Diamant (5), 
& que Glouer rencontra cinq ans. apres ſur le 
rivage de la Virginie (c) : on peut le regarder 


1 


_—_ 
— 


— 


(a) Le texte du grand anatomiſte Ruiſch n'eft pas 6qui- 
vo que: Capitur in mari Orientali Indie ad inſulas Viſ< 
ſajas piſcis quidam .... Humana prorſus figura quem pecemu- 
ger vocant , pectus alba cute contectum, hinc atque hinc 

paulo latius quam pro corpore in mammas extuberans :. negque 
eas ut feminis pendiculas , ſed quales virginibus globoſas , 
plenas ladtis candidiſſimi. .. in adminiftris ſoboli propagande: 
membris in utroque ſexu nulla ab humanis diſtinctio: poſthac 
in piſcem cauda definit, --- Ruiſch, de piſcibus , Tit, III. 
Cap. 1. --- Cette deſcription rend vraiſemblable le crime 
des negres de Mozambique, qui violent, dit-on , le pe- 
cemuger pendant ſa vie, & en abuſent apres ſa mort. 

(b) Le proces-verbal de cette decouverte eft imprime- 
dans pluſieurs livres. Le pretendu monſtre fut vu a dif- 

| ferentes repriſes par deux Francois & quatre Negres qu'on 
interrogea a part, & dont toutes les depoſitions ſe trouve- 
rent conformes ; la minute de Pacte eft au greffe de la 


Martinique, 
(e) Voyez le Journal des Sayants, Année 1676, 


pag. 251. 
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comme Orang-Outang de la mer, ou letre 
L'HOMME 


intermediaire qui lie homme aux poiſſons. 
Au reſte, le poiſſon Antropomorphe n'eſt 

pas le veritable homme de mer ; i] ne faut 

donner ce nom qu'a la Nereide de Jonſton , 


priſe , en 1403, dans un lac de la Hollande , 


& qui n'etoit diſtinguèe d'une Francoiſe que 


parce qu'elle ne parloit pas (a): on peut auſſi 


defhigner ainſi l' Amphibie, homme parfait 


quoique couvert d' cailles depuis la ceinture , 
trouve ſur la fin du fiecle dernier dans les 


mers du Groënland, & qui conduiſoit une 


petite barque faite de peau de requin , avec 
laquelle tantot il plongeoit au fond de la mer, 


tantöt il ſe jouoit ſur fa ſurface (0); ſem- 


— — _—_—S 


— — 
636 * re 


(a) Voyez Supplement des Ephemerides des Curieux de 
la Nature, --- Cette Nereide ſe laiſſa habiller, conſentit 2 
vivre de pain & de lait, & meme apprit a filer, --- Il fal- 
| loit que la Nature Veit fait amphibie. 

(5) C'eſt un Vaiſſeau Anglais de la ville de Hall, qui 
fit cette ſingulière decouverte , Pequipage etoit à cent cin- 
 quante lieues de terre occupe de la peche du Groenland ; 
tout - a - coup ſur le midi, le navire fut environnè de ſoi- 


xante ou quatre-vingt petites barques, dans chacune def. 


quelles il y avoit un homme marin: les chaloupes $setant 
approchees, les pilotes amphibies eurent peur & ils plon- 
gerent tous à la fois dans la mer avec leurs canots ; cepen- 
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—blable à ces cames qui voguent ſur l' Ocean 
PARTIE IL dans un temps calme , ayant une coquille | 

| Clevee afin qu'elle leur ſerve de voile, & 
autre baiſſèe afin qu'elle leur ſerve de navire; 

Torage vient, & toute la flotte diſparoit. 


La plus grande difficulté qu'on faſſe ſut 
rexiſtence de Thomme de mer eſt notre 
organiſation, qui ſemble nous exclure eſſen- 
tiellement de la claſſe des amphibies; mais 
les anatomiſtes ſavent aſſez que le trou ovale 
qui ſert à la circulation du ſang dans le fœtus 
peut reſter ouvert dans un adulte, & qu' alors 
homme peut vivre ſans reſpirer; C'eſt ainſi 
qu'on explique comment les plongeurs de 
Inde, employes a la peche des perles, 
paſſent des heures entieres ſous Peau; & 
comment le fameux jardinier Suedois de 


— 
| ag 


22 22 — 


3 


\ dant un d'eux en plongeant ayant cafle une de ſes rames re- 
parut quelque tems apresſur l'eau, & fut pris par les An- 
glois : il vecut vingt jours a bord du vaiſſeau fans dire un 
ſeul mot & ſans vouloir prendre de nourriture : le canot & 
homme ſe voient encore aujourd'hui a Hall dans la Salle 
de VAmiraute ; & le proces - verbal de cette découverte 
avec le certificat du Capitaine & de tout ſon equipage ſe 

liſent dans les Archives de cette Juriſdiction, | 


1 roningholm 
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Troningholm vecut une nuit & la moitié 
L'HOMMMR 


d'un jour ſous la glace ſans ſe noyer (a). 
L'auteur judicieux des Melanges d' Hiſtoire 


Naturelle a extrait de Don Feijoo une hiſ- 


toire authentique, qui peut jeter quelque 


lumiere fur, Pexiſtence de homme de mer 


& ſur ſon origine. 

Un jeune Eſpagnol ne a n 5 
nomme Francois de la Vega „ ſe 3 
au mois de juin 1674, avec quelques- uns 
de ſes amis, plongea tout-à- coup dans la 
mer & ne reparut plus: ſon pere le crut 
noye ; C'ctoit un homme du peuple , mais 
il auroit pu le cxoire encore quand il auroit 
«te philoſophe. 

Cingq ans apres , des pecheurs PN la mer 
de Cadix prirent dans leurs filets un homme 
de mer: on lui parla pluſieurs langues, mais 


SE UL. 


il ne repondit rien; des Cordeliers Pexor- 


ciserent, mais il ne parla pas plus en qualite 


de diable qu'en qualitè de poiſſon: enfin, 


wt 4 w [4 5 ad _— * 


(a) Vid. Peklin de aeriis & alim, conf. cap. 10. Cet. 
auteur parle auffi d'un certain Laurent Jonas, qui refta 
ſept ſemaines ſous l'eau ſans mourir, --- Sans doute il fut 
nourri dans Vintervalle par quelque Nayade, 
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quelques jours apres , ayant prononce le 
Fan TIE II. nom de Lierganes , un moine le mena 4 

ce village: ſa mere & ſes freres le recon- 

nurent & l'embraſſerent; mais l' amphibie 
parut auſſi inſenſible a toutes ces careſſes, 
que Sil étoit ne d'un phocas ou d'un requin; 

il reſta depuis neuf ans de ſuite dans fa 

famille , ſans recouvrer ſa langue ni fa raiſon ; 

enſuite il diſparut, & un de ſes compa- 
triotes pretendit avoir revu , quelques 

ann&es après, dans la mer des Aſturies (a), 

il etoit permis d'&tablir quelques con- 
jectures dans une matiere auſſi delicate, je 

ſerois tente de croire qu'originairement il 

geſt trouve un homme & une femme adultes 

qui , ayant le trou ovale ouvert, auront , 

dans le choix des elements prefere Peau 4 

Pair, & donné dans le ſein de POcean 

naiſſance à un peuple amphibie, que l'igno- 

rance philoſophique aura appellè des monſtres, 


— 


(a) Voyez Melanges Shift. nat. Tom. V. pag. 1. de 
Pedit. de Lyon, donneeen 1765, --- Ce fait a ete certi- 
5e dans le tems par les freres de la Vega, & par Dom Gaſ- 
pard de la Riba - Arguero, Chevalier de Saint - Jacques, 
©+=:neurant a Gaians, fitue a demi - lieue de Lierganès, & 
94 4.474 pluficars fois a diner à notre amphibie. | 


- 


* 
— 
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& dont la erædulité populaire aura fait des 


LHOMME 
Nercides. 5EUL. 


L'amphibie de Lierganes , quard on le 
prit devant Cadix , avoit quelques ecailles 
ſur le corps, & la peau qui en <toit dEpour- 
vue dure comme du chagrin : ſes ecailles 
tomberent, mais ſa pean conſerva la rudeſſe 
de Pelement groſſier ou il avoit vecu. 
— Lenveloppe exterieure n'eſt donc point 
le caractere diſtinctif d'un ECtre , & on peut 
etre homme avec la robe du requin, comme 
avec le tablier des Hottentotes & la laine 
friſce des negres du Zanguebar. 

Quant au Triton a queue de Carangue , 
Lil exiſte , peut- tre eſt. il le fruit de Punion 
' de Thomme de mer avec la femelle d'un 
poiſſon; de pareils métis ſont infiniment 
rares, mais ne ſont pas impoſſibles: en 
Eſpagne meme ou Tinquiſition reprime juſ- 
qu'aux conjectures de la phyſique , la famille 


de Marini ſe donne pour tige une Eſpagnole 
& un Triton (2); & cette genealogie biſarre 


ms 
5 PIE 


— — oe cor 1 2 


Ca) Pai pour garant Nicolas Rimber. 3 Journa! 
des Sayants, Année 1672, 


Kai 
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trouve à Madrid plus de jaloux que dincre., 
FARTIE II. dules. 

Quelle que ſoit origine de Phomme de 
mer , ſoit qu'il forme le dernier degre dans 

Pechelle des variétés humaines, ſoit qu'il 

conſtit ue le premier dans celle des poiſſons; 

il eſt toujours plus digne du philoſophe de la 

nature de reſpecter dans cet amphibie le ca- 

ractère de reſſemblance qu'il a avec nous; 

& dans le traitement qu'on lui deſtine, de 

prefcrer le reproche d' etre trop credule au 

remord d'avoir cte le tyran de ſes ſemblables, 
Au lieu de per mettre a des mains merce- 
naires de proſtituer Phomme marin à la curio- 
fits de la multitude; les puiſſances ne de- 
vroientselles pas plut6t le remettre entre les 
mains du philoſophe pour etudier {a nature, 

& tacher de reſoudre un des grands proble. 

mes quait agitè la morale. 

Nous avons Part de faire parler des hom- 

mes ſourds & muets de naiflance. : quel 

| interet ne feroit pas naitre pour la curioſité 
it du naturaliſte Part d'entendre un homme 
marin? Un philoſophe tel que Locke, qui 
poſſẽderoit Part ſi difficile d'interroger, ap: 
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prendroit fi cet amphibie eſt originairement _— 


un homme fingulicrement organiſe ; . duelle L Hor 
S E UL. 


ſucceſſion de temps il faut pour qu'il devienne 
Triton à queue de Carangue , & ſi le Triton 
a force de degradation ſe mẽtamorphoſe en 
poiſſon parfait; il ſauroit ſi cet homme de 
mer fait uſage dans POcèan de fa faculté de 
penſer, comment il echappe 4 la voracitè des 
baleines & des requins; sil vit en ſociets 
ou en cenobite , & mille autres queſtions quit 
bien Eclaircies contribueroient à entrouvrir 
le grand rideau derrière lequel travaille la 


nature. 
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ws DE LA PHILOSOPHIE 


AN TICEE VIL 


1 De PHomme des bois; ou de U range 
iv | Outang. 

1 _ Dax s le temps que le plaifir de jouir 
1 ro * de Pindigo & de la cochenille faiſoit derai- 
= ſonner toutes les tetes penſantes de PEurcpe , 

| j | on s aviſa de ſoutenir dans les univerſites que 
if | homme, en qualité de roi des animaux, 
. pouvoit ſe jouer de la vie d un Americain; 

| i parce qu'il n'ctoit tout au plus qu'un Orang- 
i Outang. 


Malheureuſement il eſt prouve qu'il n'y a 
jamais eu dans le Nouveau-Monde un ſeul 
Orang-Outang, & ce fait derange un peu 
la phyſique de nos docteurs. 

Des naturaliſtes ont auſſi ſoupconne qu'un 
Orang - Outang pouvoit bien Etre un homme, 
auſſi bien que le raiſonneur fourrè d' hermine 
qui ſe dit le roi des animaux; & cette con- 
jecture derange encore plus le code moral 
des univerſites. 
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L'Orang-Outang ou homme des bois (a) 
eſt un etre particulier a la Zone Torride de 
notre hemiſphere : le Pline de la nation qui 
Pa range dans la claſſe des ſinges, ne me 
paroit pas conſequent ; car il réſulte des prin- 
cCipaux traits de ſa deſcription que c'eſt un 


homme degenere (b). Le citoyen de Geneve, 


+” . - *- ” 
—_ n 1 


a 


a. 


2 


(a) Orang - Qutang dans la langue Malaie ſignifie 
Homme ſauvage; c'eſt I El/elvage des Pottugais , 8 le 
Francois a rendu par 'Homme des bois. | 

(5) © L'Orang- Outang n'a pas de queue. . fes 
„ bras, ſes mains, ſes ongles ſont pareilles aux nôtres: 
„ il marche toujours debout ; il a une eſpèce de viſage, des 
„ traits approchant de ceux de Phomme; des oreilles de la 
„ meme forme ; des cheveux ſur la téète, de la barbe au 
„ menton , & du poil ni plus ni moins que Phomme en a 
„ dans Vetat de Nature; aufh les habitants de ſon pays; 
„ les Indiens polices n'ont pas hefite de Vafſocier a Veſpece 
„ humaine par le nom d'Orang - Outang , homme ſauvage; 
„ tandis que les Negres preſqu'auffi ſauvages, aufh laids 
„ que ces finges , & qui n'i maginent pas que pour Etre plus 
„ou moins police Von ſoit plus ou moins homme, leut 
„ ont donné un nom de bète.— Hift, Natur, grande 
edit in-12, Tom. 28, page 4. | 


„ S'il y avoit un degré par lequel on pũt deſcendre de la | 


„ nature humaine a celle des animaux, fi Veflſencede cette na- 
„ ture confiſtoit en entier dans la forme du corps & dependoit 


„ de ſon organiſation, ce ſinge ſe trouveroit plus près de 


„ Phomme que d' aucun animal: aſſis au ſecond rang des 
1 Etres „ s'il ne pouvoit commander en premier, il feroit au 
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— qu a travaille ſur les memes mémoires que 
PARTIE II. Re Def. 3. : e eee | 
| ce naturaliſte, Ceſt-a-dire , ſur les relations 

des voyageurs, ne balance pas & en faire 
un homme ſauvage ( a). Pour le fameux 


Ri. + FR. - * ro . 2 * 
— 4 * 
_ 


1 „moins ſentit aux autres ſa ſuperiorite, & s'efforceroit a ne 

| |, v» pas obeir : fi Vimitation qui ſemble copier de ſi pres la 

| „ penſee, en Etoit le vrai figne ou l'un des réſultats, le 

| | „ finge ſe trouyeroit encore à une plus grande diſtance des 

"ſk : „ animaux, & plus voiſin de Phomme. --- Ibid. pag. 99. 
„ Si l'on ne faiſvit attention qu'a la figure, on pourroit 

„ regarder 'Orang-Outang comme le premier des ſinges ou 

» le dernier des hommes; parce qu'à Vexception de l'ame, 

0 „ 1] ne lui manque rien de tout ce que nous avons ; & 

| N | 2» Parce qu'il diflere moins de l'homme pour le corps, qu'il 
F „ ne differe des autres animaux auxquels on a donne le 

| „ mEme nom de finge, --- Ibid. pag. 42. 

hh On eſt tout etonne , d'apres tous ces aveux , que le 

comte de Buffon ne falle de YOrang-Outang qu'une eſpe- 

ce de magot, effentiellement circonſcrit dans les bornes de 

Panimalite; il falloit , ou infirmer les relations des Voya. 

geurs, ou gen tenira leurs reſultats, 

Quand on lit dans ce Naturaliſte Phiftoire du Negre- 
blanc, on voit que ce bipede differe de nous bien plus que 
FOrang - Outang , ſoit par l'organiſation, ſoit par Vintel- 
ligence , & cependant on ne balance pas a le mettre dans 
la claſſe des hommes. Je ne fais point de pareilles ob- 
ſervations dans le deſſein d'affoiblir la gloire juſtement me- 
xitee du comte de Buffon: jadmire beaucoup Vingenieux 
Auteur de PHiftoire naturelle ; mais j'admire encore plus 
Wt la verite & la nature, 

z Ca) © On trouve dans la deſcription de ces pretendus 
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chevalier Von-Linne, il dit en propres termes 


que ceſt un Troglodyte qui vit vingt. cing CE. 
| | | SEUI 


8 2 2 


6— —_—_— — * 


* EY 


„monſtres des conformites frappantes avec Peſpece hu- 
„maine, & des differences moindres que celles qu'on pour- 
„ Toit affigner d'homme à homme : on ne voit point dans 
„les paſſages des voyageurs , les raiſons ſur leſquelles les 
„ Auteurs ſe fondent pour leur refuſer le nom d'hommes ſau- 
„ Vages ; mais il eft aiſe de conjecturer que c'eft a cauſe de 
„ leur ſtupidite , & auffi parce qu'ils ne parlent pas: raiſons 
,, foibles pour ceux qui ſavent que quoique Forgane de la 
„ parole ſoit naturel à homme], la parole elle-m&me ne lui 
„ eft pourtant pas naturelle, , ,, Il eft bien demontre que le 
„ finge n'eſt pas une variete de Phomme, non ſeulement 
„ parce qu'il eft prive de la faculte de parler „ mais ſur- 
„ tout parce qu'on eſt sur que ſon eſpèce n'a point celle de ſe 
„ perfeCtionner , ce qui eſt le caratere ſpecifique de Feſ- 
„ pece humaine. .. Nos voyageurs font ſans facon des betes 
„ſous le nom de Pongos , de Mandrills , & d' Orang- 
„ utang, de ces mèémes Etres , dont ſous le nom de Sa- 
„ tyres, de Faunes & de Sylvains, les Anciens faiſoient 
„des Divinites, Peut - etre apres des recherches plus exac- 
„ tes trouvera-t-on que ce ſont des hommes. Voyex 
„ note 8. du diſcours ſur Origine & les fondements de Fine= 
„ galite des Hommes. | 
L'eloquent philoſophe 1 ne dit rien far le reproche de 
ſtupiditè qu'on fait à POrang-Outang ; mais il s'en faut 
bien qu'elle gale celle de VAlbinos , ni celle de PAmphi- 
bie de Lierganès, dont nous venons de tracer Phiftoire : 
de plus, la ftupidite ne ſuffit pas pour rayer un Etre de la 
claſſe des hommes: un enfant qui vient de naitre, un 
vieillard qui va mourir, ſont sfirement plus ftupides que 
le dernier des Qrang » Outangs; cependant aucun natu- 


At * 
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ans, parle en fiſflant, penſe, raiſonne; 


PaRTIE II. 7 


. ISA A apa 


$'imagine que la terre a ete crete pour lui, 
qui en a ete jadis le maitre & qu'il ſaura 
bien Penyahir une ſeconde fois (a). 


: ; N 
— — — — wVr———— 


raliſte ne s'eſt aviſe de les ranger dans la claſſe des Magots 
& des Cercopitheques. 

Quant à la parole dont POrang - Outang ſemble privée, 
quoiqu'il en ait Porgane ; ce fait prouveroit tout au plus 


que l'homme des bois vit iſolè & ſolitaire: or on ſait que go 


Part de communiquer ſes idées exige néceſſairement une 
relation avec d'autres individus de ſon eſpece : voila 
pourquoi Phomme qu'on trouva, en 1724, dans les forts | 
dHanovre ne parloit pas: voila pourquoi Pamphybie 
de Liergants contracta dans la mer un filence ftupide ; 
mettez le Babillard de la Comedie francoiſe ſeulement 
trente ans dans une iſle deſerte de POcean , & vous 
verrez s'il ne devient pas auffi muet qu'un crabbe ou 
un requin. Gag 

(a) Le texte oigiasl merite d'etre rapporte: 
Homo nocturnus Troglodytes , Sylveftris, Orang - Outang 
Bontii , corpus album, inceſſu erectum , noftro dimidio 
minus.. LEtas viginti quinque annorum. . ..  Loquitur 
fibilo , DR , gatiocinatur , credit ſui cauſa factam tellu- 
rem, ſe aliquando iterum fore imperantem. --- Vid. Mem. 


natur. edit. duodecima , Tom. I. pag. 33. 


On a accuſe le Chevalier Von- Linné d'avoir pris 
FOrang - Outang pour le Negre - blanc , mais ce dernier ne 
fiffle point, & a plus de trente pouces de hauteur : Phomme 
des bois de Bontius & de Von-Linne , ſeroit-il un Orang- 
Outang de la petite eſpece qui dormiroit le jour & iroit 


pendant a nuit a la chaſſe des quadrupè des 
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Il ne m'appartient pas de prononcer entre 
le Pline de la France & celui de la Suède; 
mais on ne ſort pas d' ẽtonnement quand on 
voit dans les voyageurs les rapports qui ſe 


trouvent entre les actions de homme & celles 


de Orang-Outang. 

« Pai vu, dit le comte de Buffon ett 
„ animal preſenter la main pour reconduire 
„ les gens qui venoient le viſiter, ſe pro- 
„ mener gravement avec eux : je Pai vu 


LHOMME 
SEULs 


„ Safſeoir a table, deployer ſa ſerviette , 


„ Sen eſſuyer les levres, verſer lui- meme 


„ ſa boiſſon dans un verre, le choquer 


„ quand il y etoit invite ; aller prendre une 
„ taſſe & une ſoucoupe, Tapporter ſur la 
„ table, y mettre du ſucre, y verſer du 
„ the, le laiſſer refroidir pour le boire, & 
„ tout cela ſouvent de lui-meme. (a) 


* e 
s * 
— dr * * RY ar - — 


— 
— 1 


Je ſuis loin d'adopter le jugement du profeſfeur d'Upſal, 
ſur un bipede que n'a vu peut Etre aucun philoſophe; mais 
il m'eft permis du moins d'obſerver que ce beau genie , 
qui a tant etudie la nature, a trouve des hommes, ou nos 
naturaliftes ne trouvent quedes Cercopitheques. | 
Ys ) Hift, natur. edit. in-12, Tom. 28. pag, 7 fe. = 
Obſervez que M. de Buffon n'a vu que W de 
la petite eſpece, 
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— L'Orang- Outang , dont parle Gemelli Catz 


— — 


PARTIE I. reri, quand il ne trouvoit plus de fruit ſur 


les montagnes , alloit fur le bord de la mer 
manger des coquillages ; celui qu'il aimoit le 
mieux Etoit une eſpèce d'huitre, appellee 
Taclovo, qui peſe pluſieurs livres, & qui 
reſte ſouvent ouverte ſur le rivage : l'Orang- 
Outang qui craignoit que pendant qu'il S oc- 
cuperoit A manger Phuitre, la coquille ne 
lui ſaisit la patte en ſe refermant , avoit ſoin 


de jeter une pierre entre les deux Ecailles ; 
i & tranquille ſur le danger „ mangeoit * 
| hal | coquillage. 
5 Celui dont parle Bontius, tot! une fe- 
melle pleine de pudeur, qui ſe couvroit de 
la main a Paſpe& des hommes qu'elle ne 
connoiſſoit pas (a). | 

On accuſe les Orang-Outangs d aimer nos 
femmes plus que les leurs , & quelquefois de 
les violer ; ce qui ſuppoſe en eux des notions 
de beauté, qui ne s accordent guère avec le 


— ” 
+* * . 
1 


1 (a) Bonrii, Hift. natur. India , Cap. 32, — Ce 
| Bontius, Medecin en chef à Batavia, etoit un excellent 
naturalifie, 


: vn ria Niro Us 
fimple inſtinct machinal qu'on leur prete ; i 
faut une ſeérie de raiſonnements & de com- 1 
paraiſons pour preferer ainfi nos jouiſſancss 
à celles que leur indique la nature; car, 
enfin, la plus laide des Samojedes eſt plus 


belle que la Cleopatre des Orang-Outangs. 


Cependant VOrang- Ourang aime probay, 
blement fa femelle, plus que notre matrone 
d'Epheſe n'aimoit ſon mari: un viceroi de 
Carnate en avoit envoye une couple A un 
gouverneur de Bombai ; la femelle perit de 
maladie fur le vaiſſeau qui la tranſportoit , 
& le male déleſperé de cette perte refuſa 
de prendre aucune nourriture, & mourut de 
chagrin. (a) | I 

Obliges de ſe defendre contre des animaux 
qui les ſurpaſſent en taille & en force, ils 
ont recours a Tinduſtrie ; ils ſe raſſemblent, 
ſe ſervent de ruſes de guerre, comme s ils 
avoient lu Frontin ou le chevalier Folard; 
& Pelephant qui a cauſe de fa taille coloſſale 
mepriſe ces bataillons d'infiniment petits, eſt 
quelquefois leur victime. : 


* 
77 —— — 
* bm 
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Ca) Voyage aux Indes orientales , pat Henri Grofle, 
pag. 329. 
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— Ü u ſeroit aiſe J'ettendre encore le recit des 
PARTE U. actions qui annoncent Fintelligence de 'O. 


_ rang-Outang ; cependant juſqu'a ce que cet 
etre ſingulier, qui na encore ete obſerve 


: que rapidement par les voyageurs , ſoit len- 
10 tement analyſe par les philoſophes, il eſt 
| prudent de Sen tenir au ſcepticiſme ; il y au- 
roit mEme du peril a adopter un ſentiment 
moyen entre le chevalier Von-Linne & le 
05 comte de Buffon, & de dire avec Pingenieux 

auteur des Recherches philoſophiques , que 
| FYOrang-Outang fait la nuance entre la fa- 
ul mille des hommes & celle des ſinges, comme 
„ le zoophyte entre deux regnes , & quien lui 
le ſinge finit & Thomme commence (a). 
Raſſemblons les faits avant de juger: il ne 
ſuffit pas d'attacher les yeux ſur un feuillet 
du grand livre de la nature pour deviner ſes 
operations , Pinterpretation d'une de ſes idées 
ſublimes depend du feuillet qui precede & 
de celui qui ſuit , & il faut probablement 
connoitre plus a fond, ſoit Fhomme , ſoit 


—— —_ 
— 
re 


| | 1 (a) Recherch, phileſoph. ſur les Americains, Tom. 2. 
Ib | Pag. 62. | | 
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le ſinge, pour fixer la nature de “Orang 
| L'HOMME 


Outang. 

L'Orang-Outang doit je penſe, beau- 
coup plus r&pandu autrefois qu'il ne Veſt au- 
jourd'hut : Alexandre en rencontra dans 
Inde une troupe formidable, la prit pour 
une armee ennemie & fit ranger ſa phalange 
en bataille : ce fut Taxile qui eclaira , dit-on , 


ce conquerant , en lui repreſentant que le 


vainqueur de la Perſe & du Gange ne devoit 
pas s' avilir juſqu'a ſe meſurer avec des Cer- 
copithèques. (a) 

Il eſt preſque demontre que les Faunes, 
les Satyres, les Sylvains, les Agipans & 
toute cette foule de demi-dieux , difformes 
& libertins, à qui les filles des Phocion & 
des Paul Emile S aviſerent de rendre hom- 


1 


wn 
mage, ne furent dans Fortgine que des Orang. . 


Outangs ; leur nez applati, leur vigueur & 


— 


Art 
- 7 7 — . 


(a) Ceft aink que Strabon les nomme, Voyez Lib, 
XV. edit. in fol. Tom. 2. pag. 1023. --- Mais on voit par 
{on texte méme qu'il ne s'agit ici que de POrang-Outang ; 
de vrais Cercopitheques n'ont que la moitie de la taille de 
Phomme , marchent a quatre pattes, & ne ſavent pas ſe 
ranger en ordre de bataille, 
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— (cor libertinage ſont des traits caraQeriſtiques 
PaRTIE II. qui depoſent en faveur de cette genealogie: 


Dans la ſuite, les poëtes chargerent le por- 
trait de Thomme des bois, en lui donnant des 
pieds de chèvre, une queue & des cornes ; 
mais le type primordial reſta, & le philoſophe 
Fappercoit juſques dans les monuments les 
plus defigures par Pimagination * & 
le ciſeau de Phidias. 

Les anciens très- embarraſſes de trouver la 
filiation de leurs Sylvains & de leurs Satyres , 
ſe tirerent d affaires en leur donnant des 
dieux pour peres ; les dieux Etoient d'un 
grand ſecours aux philolophes des temps 
recules , pour rèſoudre les problemes d hiſ- 
toire naturelle ; ils leur ſervoient comme les 


cycles & les epicycles dans le ſyſteme pla- 
nEtaire de Ptolomèe: avec des cycles & des 


dieux on repond A tout, quoi qu'on ne ſa- 
tisfaſſe perſonne. 

Les Africains qui ne ſont pas philoſophes, 
pretendent qu'un Orang- Outang pourroit bien 
etre le metis d'un ſinge & dune acgrefle . 
ce qui conduĩt à la grande queſtion du mè- 


lange 
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lange des eſpeces ; & alors au lieu d'un pro- 
| bleme à reſoudre , on en a deux, 

Quelques Europtens inſtruits que ſons la 
Zone Torride on croyoit aux metis des ſinges 
& des femmes, ont conjeQure de leur cõtè 
que ces enfants qu'on a trouve, depuis deux 


fiecles , vivant a quatre pattes avec les loups 


& les ours dans les grandes forets 'de PEu- 
rope, pourroient bien avoir eu pour peres 
ces quadrupedes ; comme leur ftupidite pro- 
fonde les empeEcha toujours de nous Eclaircis 
ſur leur origine, il fallut bien leur faire une 
genealogie ; & nous aimames mieux croire 
que des ours engendroient des hommes, que 


de penſer qu'un homme pouvoit produire un 


quadrupede. 

1 premier de ces ſauvages, dont Thiſ- 
toire faſſe mention, eſt celui qu'on trouva 
en 1544, dans les forets de la Heſſe; il vivoit 
avec les loups, & on lui en donna le nom: 
quand on eut rèuſſi à lui faire entendre quelques 
mots d' Allemand, il dit a la cour du prince 
Henri, que sil ne dépendoit que de lui, 


i aimeroit bien mieux retourner avec les 
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| loups, que de vivre avec les hommes. (a) 


PARTIE II. 


22 
2 es 
SET — 


8 r 
n — 


Vers 1647, on rencontra dans les bois 
de Irlande un homme quadrupede qui beloit 
comme les moutons (5); au lieu de Penvoyer 
2 Locke, on le remit a des Saltimbanques, 
qui le montrerent pour de Pargent aux foires 
de la Hollande. | 

En 1661, des chafſeurs appergurent dans 
les forts de la Lithuanie, au milieu d'une 
bande d'ours deux enfants: Pun d'eux sen- 
fuit avec les bëtes feroces qui le protegeoient; 
Fautre fe defendit avec les ongles & les dents 
contre les Polonois; mais il fut ſaiſi a la 
fin & conduit a la cour de Warſovie. On 


ik Ret > a 2 =” - - - —B — 
6 — 


(a) Cet homme, dit le citoyen de Genève, avoit telle- 
ment pris Phabitude de marcher comme les animaux, qu'il 
fallut lui attacher des pieces de bois pour le forcer a ſe 
tenir debout & en equilibre ſur ſes deux pieds. | Voyez not. 
3. ſur le Diſcours de Vinegalite. --- Je dis toujours le. 

Citoyen de Geneye , quoique VEctivain celebre qui a ports 

ce nom ſoit aujourd'hui ſans patrie; mais j'oſe m'expri- 
mer comme fera, ſans doute, la pofterite des hommes 
barbares qui Foat fletri. | 

(65) Vide Tulpii obſerv. med. Lib. IV. page 313. 

Ce meme Tulpius , médecin celebre d' Amſterdam difle- 
qua un Orang-Outang & trouva la plus parfaite analogie 


entre ſan corps & celui de Phomme , J yer le meme 


euviage Liy, III. Chap, 36. 
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le baptiſa; mais on ne put jamais ni lui ap- 
prendre à parler, ni remarquer en lui quelque 


etincelle de raiſon; 'des qu'il étoit libre, il 


ſe depouilloit de ſes habits, s'&chappoit pour 
courir dans les bois, déchiroit avec ſes ongles 


Err 


——— — 


— 
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Fecorce des arbres & en fucoit la ſeve : le 


ſtupide Albinos eũt été pour lui ce que ſeroit 
Newton pour les Crétins du Valais. 
Depuis on a decouvert en différents temps 


de ces hommes ſauvages auprès de Bamberg, 


dans les Pyrenees , & dans les bois d' Hanovre 
& de la Champagne; tous étoient quadru- 
pedes, tous imitoient le cri des bëtes feroces 
dont ils faiſoient leur ſocidte ; mais ils n'ont 
jamais multiplie dans cet état ſauvage, ni 
forme une claſſe particuliere d' tres comme 
les Orang-Outangs. 

Conjecture pour conjecture, pᷣaimerois au- 
tant croire que tous ces enfants quadrupedes 
ont ets originairement abandonnès dans les 
bois, & Eleves par des. betes feroces que la 
faim n'a jamais tourmentees ; ce qui ſeroid 
renouveller le prodige de la Louve qui allaita 
Romulus. 

Pour le veritable homme des bois qu'il faut 
8 2. 
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bien ſe garder de confondre avec ces enfants 
P47 * I. Jevenus fauyages , on n'a que des doutes peu 


fondes ſur ſon origine: le ſeul Europcen qui 
ait voyage ſous la Zone Torride de notre con- 
tinent pour Payvancement de Phiftoire natu- 
relle, le ſavant Adanſon n'a point vu d'O- 
rang-Outang : ſi ce bipede antropomorphe fat 
tombs par haſard entre les mains d'un tel 
obſervateur, croit- on qu'il evit employe les 
deux tiers de fon voyage de Senegal , a nous 
tracer Thiſtoire de quelques vains coquillages ? 

Pendant deux cents ans, les puiſſances de 
Europe n'ont pas cru qu'il füt de leur in- 
teret d' envoyer en Afrique des vaiſſeaux, fi 
ce n'eſt pour la traite des negres ; leurs na- 
vigateurs Etoient des corfaires qui ne ſavoient 


que trafiquer du ſang des hommes; Sils 


avoient trouve des Orang - Outangs , ils les 
auroient vendus pour les menageries des rols , 
& non pour les cabinets des philoſophes. 
Les ſouverains de ce ſiècle un peu mieux 
conſeillès, ont fait voyager des aftronomes 
pour meſurer le globe, pour decouvrir les 


parallaxes de' Mars & de Venus „& pour 


* 
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ſuivant quelque Pythagore qui voyagera dans 
Funique deſſein d'obſerver Thomme , & de 
parcourir la grande Echelle de ſes varietes ; 
favoriſe par quelque Marc-Aurèle, il ira tu- 
dier le Quimoſle a Madagaſcar , le Patagon 
aux Terres Magellaniques, Phomme marin 
ſur les rivages de FOctan, P Albinos au Da- 
rien, & POrang-Outang dans les deſerts em- 
dealt du Zanguebar. | 
On dira alors : au ſeizieme & au dix. ſep- 
tieme ſiòcle, les ſauvages de I Europe ont 
voyage pour vendre les ſauvages de F Afrique 

1 5 aux ſauvages du Nouveau-Monde; dans le 


dix-huitieme quelques ſavants ont traverſe les 
mers pour perfectionner les arts; mais c'eſt 
ö dans le dix- neuviètne que des philoſophes ont 


code ſublime de la nature. 
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5 parcouru le globe pour ctendre empire de la 
raiſon: | 
Ceſt 4 ce moderne Pythagore qu'il ap- þ 
3 partiendra d'etablir des principes ou je ne | 
. I donne que des conjectures ; de rectifier mes | | 
1 foibles mémoires ſur la morale de homme, = 
FE: & de donner aux habitants de ce globe le | 
| 
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ARTICLE VIII. 


Sz la nature fait des monſtres. 


Nos phyſiciens reſſemblent un pen à cet 


PARTLE I: ambaſſadeur qui traga avec fa baguette uh 
cercle autour, d' Antiochus, & lui défendit de 


le paſſer ſous peine d' etre ennemi de Rome; 


ils ſe font des ſyſtemes particuliers fur Porga- 


niſation des Etres ; & des que la nature sen 
carte, ils Paccuſent de faire des monſtres. 
II a des monſtres par-tout , dit Kepler, 
car il faut bien que la terre & la mer aient les 
leurs comme le ciel à les fiens. = Je ne 
connois point les monſtres du ciel parce que 
je n'y ai voyage ni fur la jument de Fal- 
coran , ni avec Pange de Papocalypſe : quant 


aux monſtres phy ſiques de la terre, exami- 


nons : qu'eſt. ce qu'un monſtre ? c'eſt , dit- on, 
le produit de la combinaiſon biſarre des élé- 
ments de Panimalite ; mais il ne peut rien y 
avoir que de regulier dans la combinaiſon des 
elements: la biſarrerie eſt dans les ſyRemes 
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des philoſophes, & non dans les plans de la 
nature. 

Des individus peuvent dans leur Economie 
organique s' loigner des formes ordinaires, 
ſans qu'on doive ſuppoſer du caprice dans 
Pordonnateur des mondes : fi ces differences 
alterent les reſervoirs genèrateurs, la fingu- 
larite diſparoit avec Vette ſingulièrement or- 
ganiſé, ſinon elle ſe perpetue ; mais dans les 


deux circonſtances les élèments ſe combi- 
rent ſuivant des loix invariables; le haſard ne 


fait pas plus des cyclopes & des nègres- blancs 
que des Hercule & des Newton: 

I y 2 dans notre phyſique generale une 
multitude de termes qui expriment un ſimple 
rapport, qui n'a d' exiſtence que dans notre 
facon de concevoir; tels ſont ceux de monſtre 
& d'eſpèce, ils ne ſont bons qu'a une nomen- 
clature ; car la nature ne fait reellement que 


des Etres reguliers & des individus. 


Apres avoir poſe ce principe, parcourons 
legérement la chaine des monſtres nes ſous 
la plume des naturaliſtes. 

Celui de tous les &crivains qui, apres Ovide 
& P Ariofte , a le plus cree de monſtres, eſt 


S4 
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ans contredit Pline; on ſeroit tentè de pren- 
nde quelques chapitres de fon hiſtoire natu- 

relle pour des contes de fees ; encore ne s 

trouve- t- il aucun paladin pour les combattre. 


Ily a, dit ce philoſophe, au nord de 
Europe des iſles qu'on appelle Fancfiennes, 
où les deux ſexes vont tout nuds; mais les 
oreilles des inſulaires ſont fi grandes qu'elles 
leur couvrent tout le corps. (a) Pigafetta , 
je le ſais, a raconte la meme choſe des in- 
ſulaires d'Aruchetto , qui ſont des nains d'une 
coudèe de haut; mais le naturaliſte romain 
eſt bien plus plaiſant que le chevalier de 


Malthe : d'abord il eſt tres-curieux de voir 
les hommes aller tous nuds au Nord de I Eu- 
1 rope : enſuite imagination n'eſt pas fi flattèe 
[i N de rencontrer des pygmèes qui ont des oreilles 
| d'un pied & demi, que de voir des hommes 
{| de fix pieds, comme I'toient les ancetres 
| 1 des Danois, à qui leurs oreilles ſervoient de 
ö redingottes. | 
WS LP 3 1 ; | a 3 


. (a) Hift, natur. lib. 4. Cap. 13. — Pline repete c 
| conte au livre 7, chap. 2, mais il met la ſcene dans les 
bi Indes. : 

| — — — * — — 
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Ailleurs il a entendu ' dire qu'il y avoit 
des peuples ſans col, & dont les yeux Etoient 
attaches dans les Epaules (a). Probablement 
ceſt la petiteſſe du col de quelques individus 


L'HOMME 
SEUL 


de Feſpece humaine qui aura produit la me. 


priſe de Pline. Le P. Parennin a vu des 
Chinois dont la tëte Etoit enfoncte dans les 
Epaules (5); & Correal parle d'une nation 
Indienne dont les hommes ont pour la plupart 
le col ſi court que leurs yeux paroiſſent ſur 
leurs épaules, & leur bouche dans leur 
poitrine (c). 


Pline aſſure encore, ſur la foi de Ctéſias, 


qu'il y avoit un peuple nommè les Sciopodes, 
à qui la na Yavoit donn quꝰ une jamb 
q ature n'avoit donne qu'une jambe , 
& qui faiſoient des ſauts au lieu de pas (d): 
reverie qu'un moderne a renouvelle en 


a” —_— 
— — 


yy? _ 


— — — 


(a) Hiſt. natur. lib. 7. Cap. 2. 

(5) Ce miffionnaire en parle expreſſèment dans une 
lettre datee de Pekin , du 28 ſeptembre 1735. Voyez le 
recueil , in-4, des lettres edifiantes. 

(c) Voyages de Correal, Tom. a. pag. 88. 

(d) Plin. hift. natur. lib. 7. Cap. 2. L'eveque 
Auguſtin en parle auffi, de civit. Dei, lib. 16. & le fait 
weft pas moinsfaux, quoique atteſté par un pere de l'é- 
gliſe. 


r 


PARTIE II. 
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parlant des inſulaires de Ceylan (Za). Mal= 
heureuſement ces Sciopodes & ces Ceyla- 
nois n'ont été revus depuis par aucun 
philoſophe. 

Une reverie qui n'appartient qu'aux an- 
ciens, eſt celle qui regarde les Syrictes, 
tribu des Indiens Nomades , ou les hommes 


naiſſent ſans nez, & avec des jambes recour- 


bees en queue de ſerpent (b). Pour ceux-la 
ils ne marchoient surement, ni ne ſautoient: 
il ne leur reſtoit donc d' autre reſſource que 
de ramper , ce qui neſt pas tout: à- fait fi 
commode au phyſique qu'au moral. 

Un. des monſtres les plus plaiſants qu'ait 
enfante la plume de Pline , eſt cet Indien 
des rivages du Gange , qui ma pcint de 
mais c'eſt en 


reſpirant des parfums (c). Ainſi un ſens 
ſupplèe a autre; heureuſement la ſcene eſt 


Joe 1 4 a 4 * 4 ar . a 


— —— —A— 


bouche; il vit cependant 


(a) Recueil des voyages pour Ietablifſement de la 

eompagnie des indes de Hollande , Tom. IV. pag. 36a. 
(5) Hiſt. naturel, liv. 7. Cap. a, —- Pline s'appuie ici 

de Vautorite de Megafthene ; mais il auroitfallu a Mégaſ- 


| thene lui-meme une autorite. 


fait vivre, une mauvaiſe ſuſfit pour les faire mourir, 


(c) Plin. loc. cit. Il ajoute que toutes les odeurs ne 
ſont pas indifferentes a ces indiens , car ſi une bonne les 
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, ; . 7 \ 5 
; rin- — 
dans un climat de PAfie ou regne un prin Home 


temps Eternel : chez nous tout ce peuple 
odorant periroit dans un hiver. 

Je termine ce tableau de la credulite de 
Pline , en faiſant mention des hommes A 
tete de chien, qu'il pretend qu'on a trouves 
dans les montagnes: Ctéſias, hiſtorien non 
moins veridique , aſſure avoir dẽcouvert une 
armée de fix cents vingt mille de ces 
Cynocephales (a). Et il eſt probable que quand 
I'Egypte donna a ſon Dieu Anubis le muſeau 
d'une levrette , c'eſt qu'il voulut faire Papo= 
theoſe du general de Tarmee aboyante de 
Ctelias, 

On ſent aſſez que tous les noms qu'on 
donnera A ces etres fantaſtiques des Pline , 
des Megaſthene & des Ctehas , intèreſſent 
aſſez peu la philoſophie & Phiſtoire natu- 
relle; peu e qu'on en faſſe des monſ- 
tres, pourvu qu'on convienne que ce ſont 
des Etres de raiſon, 

Parmi les peuples qui ont reellement quel- 
que fingularite dans Porganiſation , je trouve 


E 4 1 4 * * 


ou 


(a) Plin, hift, natur. lib. 7. Cap. a, 
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d'abord certains Naires de Calicut, qui naiſ- 
PARTIE I: ſent avec des jambes auſſi groſſes que le 
corps d'un autre homme (a). Au reſte, cette 
hydropiſie hereditaire convient afſez à ces 
gentilchommes de la cote de Malabar , qui 
font conſiſter les privileges de leur nobleſſe 
à ne rien faire, & à reſter comme le Piri- 

thoiis de la fable, Eternellement aſſis. 
La nature qui n'a accorde au commun des 


hommes que cinq doigts à chaque main, en 
_ gratifie quelquefois d'un plus grand nombre 
certaines familles, il y en a a Berlin une de ſex- 
digitaires (b) : le commandeur Godeheu a vu 
celle de Gratio Kalleia , qui jouit du meme 
avantage (c): & Pline, qui ne ment pas 


D 


(a) Voyages de Pyrard, pag. 416. 
(5) Voyez la Venus-ꝓhyſique de Maupertuis. | 
(c) Voyez la relation qu'il en a envoye à M. de Reau- 
mur, dans Part de faire eclorre les poulers , Tom. 2. pag. 377. 
Il y a bien d'autres fingularites encore dans la manie- 
re dont le ſexdigitiſme a ete tranſmis a la poſterite de cet 
italien: ce Gratio etoit ne d'un pere ſexdigitaire ; s'etant 
marie lui-mEme a Vage de vingt-deux ans, il a eu quatre 
enfants, Salvator, George, Andre & Marie; Faine 2 
cConſervè le ſexdigitiſme, & Va tranſmis a deux garcons & 
a une fille; mais un quatrieme enfant qu'il a eu, s'eſt trou- 
Ve 8 comme le reſte des hommes. 
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toujours, pretend que les anciens habitant DEP 
du Mont-Milo avoient huit doigts à chaque — * ” 
pied (2). On connoit a Tubinge la famille da - 
ſavant Bilfinger dont tous les individus naiſ- 
ſent avec douze doigts & douze orteils. Je 
ne doute pas que, tout tant egal d'ailleurs, 

un homme qui a plus de doigts que nous n ait 


* * 2 ͤ— 
- 3 


George eſt ne avec cinꝗ doigts, mais les deux pouces 
des mains ſont plus gros qu'ils ne devroient l'etre, & on 
ſent au milieu un intervalle comme fi deux doigts etoient 
cenfermes ſous le meme epiderme : ce George s' tant marie 
a eu trois filles, dont deux fe ſont trouvees parfaitement 
ſexdigitaires, & la troifieme avec fix doigts a chaque main 
& au pied droit, n'en a eu que cing au pied gauche; le 

dernier enfant de George a été un gargon , n en 
doigts comme nous. 

Andre ne avec cinq doigts à chaque membre, a eu plu- 
fieurs enfants en qui on n'a apperęu aucune eſpece de dif- 
formitè. 

Marie, fille de Gratio, eſt nee avec Za doigts aux 
mains & aux pieds; mais les pouces des mains ſont orga- 
niſès comme ceux de George: elle s'eſt marièe a Vage de 
dix-huit ans, & a eu deux gargons & deux filles ; un des 
gargons a ſix doigts a un pied, & les autres font conformes 
a Pordinaire, 

Un pareil phenomene ſafficoit pour enfanter un volume 
ſur la generation; mais comme il ſuppoſeroit moins de 


Principes que de conjectures, j'aimerois mieux le lire que 
le faire, 


Ca) U ft, natur. lib, 7. CAP, a. 
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organe du tt plus fin, & ne nous efface 
PARTIE U. en ſenſibilité: ainſi de pareils monſtres doi- 


vent Etre peu tentes de blaſphemer la nature. 

Rien n'eſt plus extraordinaire & cependant 
plus avere que ce que le judicieux Kolbe rap- 
porte des Hottentotes; il leur vient à toutes 
au- deſſus de Vos pubis une excroiſſance pleine 
de durete , qui deſcend juſqu' au milieu des 
cuiſſes, en forme de tablier. (a) Ces Afri- 
caines ſont les ſeules femmes de la terre qui 
puiſſent Etre parfaitement nues fans ceſler 
detre decentes. 

Les philoſophes „ long temps ſou- 
tinrent que la queue formoit une difference 


eſſentielle entre la race humaine & celle des 


animaux; mais d' abord il y a des eſpèces de 


ſinges qui n ont point de queue: de plus il eſt 


prouve que la nature en accorde quelquefois 
une a des hommes; les negres de Manille 


jouiſſent de ce ſingulier privilege (5), ainſi 


que les montagnards du royaume de Lam- 


— * 


(a) Deſcription du Cap de Bonne - Eſperance, TW. 


J. pag. 91. 
(b ) Voyages de Gemelli Carreri, Tom. V. pag. 68. 


0 


— @ 
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bri (a) & une partie des inſulaires de For 


———ͤ 


moſe. (5) Je me ſers du mot de privilege, 1 


parce qu'on s accorde aſſez a regarder la queue 
dans Phomme comme le figne caraQeriſtique | 
de fa vigueur; De Maillet , qui n'eſt au reſte, 
2 certains Egards, que le Rabelais des philo- 
ſophes , pretendoit avoir connu en Italie une 
courtiſanne qui stant der dee homme 
a queue, Pavoit vu approcher du fameux 
exploit d' Hercule pres des cinquante filles de 
Theſpias (c), exploit qui juſqu'ici a trouve 
beaucoup plus d'incredules que ſes douze 
travaux. 

Il ſeroit abſurde de mettre au rang des 
monſtres les peuples dont je viens de parler; 
une queue, des jambes groſſes, un tablier de 
chair & le ſexdigitiſme ſemblent $ecarter 
bien moins de Porganiſation que la difffrence 


8 


—— 22 1 * I — — — 


(a) Marc Paul, deſcription geographique , edit. de Paris 
de 1556. | | 

() Voyage de Jean Struys, Tom. I. pag. 100, --- 
Obſervons que les anciens connoifioient ces hommes 4 
queue, Pline en parle, hift. natural. lib. 7. cap. 2. & ob- 
ſerve qu'ils etoient auffi legers a la courſe que les quadru- 
pedes, | | 
(c) Telliamed , Tom. 2, edit. in-12, pag. cg. 
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F22222 de couleur qui fe trouve entre les negres & 
n I. ies Suédois, & la diſproportion de taille qu'on 


appercolt entre les Patagons & les Eſquimaux. 
Ou tout eſt monſtre ſur la terre, ou il n'y 
en a point. 


On m' accordera peut etre que toute ſin- 


oularits qui ſe perpetue de generation en 


genération, n'a en ſoi rien de monſtrueux; 


mais en m' abandonnant les peuples- monſtres, 
la phyſique moderne s' obſtinera à foutenir 
Fexiſtence des monſtres individus. 

Je ſais qu'il paroit de temps en temps ſur 
la ſcene de la nature des phenomenes fin- 
guliers par rapport a organiſation des Etres ; 
ce ſont des machines dont on nous cache 
les reſſorts & les contrepoids , & qui ẽtonnent 
notre imagination, parce que nous ne * 
voyons que du cote du parterre. 

Par exemple, le Polypheme de rOdyſlte, 
a certains Egards , n'eſt pas une fiction de la 
mythologie , & des femmes ayant deux bons 
yeux donnent quelquefois le jour à des 
Cyclopes. 

II ne s'agit point ici des Arimaſpes de 


Pline , Cyclopes de la Scythie , qui font la 
guerre 
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guerre à des quadrupèdes volans nommes ====—_—_ 
Griffons (a) ; parce qu'il n'y a jamais eu chez L. 


les Scythes ni Cyclopes, ni Griffons. 

Mais en 1709, un naturaliſte frangois 
recut d'un mẽdecin Danois la deſcription d'un 
enfant cyclope, ayant le viſage velu , fans 


nez, ſans bouche, & portant ſes oreilles au 


menton ; il ne mourut qu'au bout de quel- 
ques jours : enle diſſe quant on ne lui trouva 
point de nerf olfactif; ainſi il auroit ete prive 
du ſens de Podorat s'il avoit vecu (Y). 

Je trouve dans la phyſiologie de Dufieu 
un fait encore plus ſiagulier; une Lyon- 
noiſe, en 1743, accoucha a ſon ſeprieme. 
mois de groſſeſſe, d'une fille qui, comme 
enfant Danois, etoit priyee de nez & de 
bouche, n'avoit qu'un ai] au milieu du vi- 
ſage & portoit ſes oreilles au- deſſous du 


* ——_— 
— 
— 


(a) Hiſt. natur. lib. 7. cap. 2, --- Pline ajoute que les 
Griffons gardent des mines d'or, & que les Arimaſpes 
combattent ces quadrupedes pour pouvoir les exploiter : ce 
conte m'a bien Pair d'avoir été fait ſur Phiftoire de la con- 
quete de la toiſon d'or. 


(5) Voyez la relation de Meri, hift, de Pacademie 
royale des ſciences, annee 1799. | 


Tome IV. ＋ 
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— cnt; ce ne furent pas 1a les ſeules bis 
PARTIE II. ſarreries qui fixerent Pattention des anato- 


miſtes; cet ail unique n'avoit qu'un nerf 
optique , mais deux cornees, deux iris & 
quatre paupicres ; le col etoit prive de trachce 
artère & d' œ ſophage, & la poitrine renfer- 
moit deux cœurs (a). Cet enfant vecut trois 
heures, & on le baptiſa ; cent ans plutot on 
auroit c&touffe le pretendu monſtre, & au 


quinzieme fiecle on Pauroit peut-Etre brile 


avec fa mere. 


Eller a conſignè dans les memoires de La- 


_ cademie de Berlin, la deſcription d'un Cy- 
clope que je crois encore plus merveilleux: 
en 1755, une femme originaire de Boheme, 
nommee Horrack , donna naiflance à un en- 
fant de deux pieds quatre pouces, dont la 
tete ſeule avoit un pied trois lignes, au 
milieu du viſage Etoit un trou quarre d'une 
figure rhomboide , ou I'a& unique dn fetus 
Etoit place , environne de quatre paupieres ; 
& un peu au- deſſus de cet œil, on voyoit 


——— —— — 
J— 


(a) Phyfiolegie de Dufieu , pag 792. Venfant fut 
expoſe a Lyon ſous les yeux de Pacademie. 
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un organe generateur (a). Je doute que dan 


le roman des Mille & une Nuits, les fees LHOMME 
SE VU L, 


aient jamais produit un Etre plus biſarre que 
ce fetus , reellement organiſe des mains de. 
Ja nature. 
Apres un pareil fait, il eſt inutile de ge 

tendre ſur cet homme ne avec un ſeul doigt 
a chaque main (b); ſur Penfant fans articula- 
tions, qui, n'avoit qu'un ſeul os continu des 
pieds juſqu'a la tete (c); ſur les filles qui ont 
trois jambes (d) ; ſur ce Francois que M. de 
Thou vit en 1600 , & qui toit ne avec une 
corne de belier au milieu du front (e); ſur 


** — — 


a 1 __ INE 


—— 


Ca) Lag diſſection de ce cyclope & la deſcription anato- 
mique de fon cadavre furent faites par le docteur Roloff: le 
memoire qui en eſt le reſultat, fe trouve dans le recneil 
de Pacademie de Berlin, Tome X. 

(5% Mem. de Acad, royale des Sciences, année 1733. 

(c) Ibid. annee 1716. 

(d.) Voyez la deſcription d'un de ces tres finguliers „ 
melanges d'hiſt. natur. Tom. V. pag. 29. 

(e) Je trouve dans les tranſactions philoſophiques ,, an- 
nee 1685, un amn de ce genre bien plus extraordi- 
naire: une fille, a l'àge de trois ans, vit germer des cornes. 

en divers endroits de ſon corps; & fur - tout aux jointures 
X aux atticulations ;. ces excroiſſances ſe multiplierent. 
Vannee en annèe, & a Vage de treize ans elle en etoit toute. 
berifſee; le ſein meme n'en etoit pas exempt ; quelques- 


12 
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— femmes qui ont deux matrices (2); ſur les 
ond tetes ſans crane (5) , & ſur les tetes a deux 


cerveaux (c). 

Je laifle auſſi ala phyſique moderne, qui 
veut tout expliquer , ſes conjectures ſur Po- 
rigine du fœtus qu'elle appelle monſtrueux: 
fur ces mol es que probablement des vierges 
font naitre (d) ; ſur les embryons qui nai: ent 


— 9 


unes de ces cornes étoient contournees comme celles du 
belicr ; des qu'il en tomboit une, il en renaiſſoit d'autres a 
ſa place. Cette fille, comme je Vai ſcu depuis, etoit 
aſſez ftupide : ainſi on pouvoit dire qu'elle vegetoit , & 
cela étoit vrai au phyſique & au moral. 

(a) Hift. de P Acad. des Sciences, annee 1752. --- Cette 
femme avoit eu pluſieurs enfants, mais point de jumeaux. 

(5) Confiderations philoſophiques ſur la Igradation natu- 
relle des formes de PErre, pag. 206. h 

Cc) Mem. de PAcad, Royale des ſciences, annee 1742, 

(d) Le celebre Diderot regarde ces corps comme b'aſ- 
ſemblage de tous les elements qui emanent de la femme 
dans la production de Phomme , ou de tous les elements 
qui emanent de Phomme dans les diverſes approches de la 
femme: il ſuppoſe que ces elements qui ſont tranquilles dans. 
homme s'echauffent dans certaines femmes d'un tempera- 
ment ardent, s'y exaltent & y ptennent de l'activitèe; on 
que tranquilles dans la femme, ils ſont mis en action par 
des mouvemens ſtériles & purement voluptueux d'un 


amant. Foyer penſees ſur Vinterpretation ide la nature 


pag. 39. --- Neſt difficile de donner une bale plus inge= 
nicuſe au ſyſtème de PEpigencle, | 
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| fans tete (a) „ou avec deux tetes (5); fur 
celui qui vint au monde tout habillè, & avec 
un capuchon ſur la tète (c), & ſur celui qui 
parut a la lumiere portant ſon cœur attaches 
au col en guiſe de medaille (d). 

Le vulgaire des obſervateurs appelle tous 


ces Etres des jeux biſarres de la naturre : mais 


encore une fois la nature n'eſt point biſarre; 


— * - 3 PY 3 - 2 
— 
» 


(a) Il ya dans les memoires de Pacademie des ſcien- 
ces, annee 1720, la deſcription d'une fille qui naquit à 
fix mois, ſans bras, ſans poumons „ ſans eRomac , ſans 
coeur & fans tete, | 

(b) Lacademie des ſciences fait encore mention d'un 
fetus, mort en naiſſant, qui avoit deux tetes .tres - bien 
| formees , & poſees chacune ſur ſon col; deux ſophages, 


. 


L'HOMME 
E U Lc 


deux poumons , deux ſexes , mais un cœur unique. — 


Voila pour un Poete le type parfait de deux amants qui ne 
forment qu'un ſeul individu, 

(c) En 1683, un Chiruygien tira mort du ſein d'une 
femme, de Bourg en Breſſe, un enfant revetu d'une mem- 
brane travaillee par la nature, dent les replis ondoyanis 
environnoient tout ſon corps, & s'elevoient au- defſus de 
fa téte comme le capuchon d'un moine: le viſage ſeul 
etoit decouvert & preſentoit les traits d'un vieillard qui ſe 
meurt, plut6t que ceux d'un enfant qui vient de naitre. --= 


Confiderat philoſoph, ſur la gradation naturelle des 8 de 


Petre , pag. 216. 

(d) Cet embryon naquit a Grenoble, & fa mere le 
ſentit remuer quelque tems avant fon accouchement. --= 
Hi. de Pacad, des ſciences , annee 1712, pag. 39. 
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Aale ne ſe joue point, ſi ce n'eſt peut. Etre 
PARTIE I. de Fentendement de Paveugle-né qui veut 


donner la clef de ſes ouvrages. 

Le fanatique qui voudroit Etouffer ces etres 
ſinguliers, les nomme des monſtres, il ne 
ſait pas que ſans lui il n'y auroit preſque ja- 


mais eu de monſtres parmi les hommes. 


Le haſard n'a jamais rien fait, & il y a 


une combinaiſon auſſi reguliere ha elements 


de Panimalite dans un fetus fans tete, que 


dans Pentendement d'un Newton ou d'un 
Monteſquieu. 


Quel titre avons - nous pour qualifier de 
monſtres un enfant qui a trois jambes ou un 


hermaphrodite ? Avons - nous parcouru du 


haut en bas la grande échelle des Erres ? Con- 
noiſſons- nous aſſez l'ordre pour ſavoir ce qui 
Sen Ecarte ? 

On s'accorde, au reſte, ſi peu fur la 
ſignification du mot monſtre, que pendant 
long- temps on s eſt contents de &en ſervir 
pour defigner un animal extraordinaire pour 
la taille: un ſerpent de vingt-cing pieds fut 
un monſtre pour les Romains du temps de 
Romulus; dans la ſuite, quand ils porterent 
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la guerre en Afrique & qu' ils appercurent — 


3 | L'HoMME 
dans cettg region embraſce des ſerpents de ...,, 


cinquante pieds, ils virent que le reptile qui 
avoit tant efftayè leurs peres, n' toit pas en- 
core un monſtre. Enfin, quand Parmee de 
Regulus ſe vit arrétée par le fameux ſerpent 
de Bagrada, qui avoit cent trente pieds de 
long, & qu'on fut oblige d' aſſièger en reglte 
comme une citadelle; il fallut bien revenir 
encore ſur ſes pas, & avouer que le monſtre 
de Fhomme reſt pas celui de la nature. 

Il s'eleva dans ce fiecle une diſpute c&- 
lebre entre deux ſavants ſur Porigine des 
monſtres, & cette diſpute ne finit que par 
la mort d'un des combattants (a) : tous deux 
avoient adopté le ſyſteme des Cufs genéra- 
teurs; & d'accord ſur le principe, ils n'en 
ctoient que plus diviſes ſur les conſequences; 
Lemery , grand raiſonneur , pretendoit que 
quelque accident arrive a Huf avoit mis du 
deſordre dans Porganiſation du fœtus: Winſ- 
low, grand anatomiſte , ſoutenoit que comme 


„ „ 
— 


(a) On peut voir les ſophiſmes des deux philoſophes 
dans les memoires de Pacademie des ſciences, annees 1724 


1733. 1734. 1738 & 1740. 
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— il y a des ufs originairement réguliers, il 
PARTIE II. y en a auſſi d'or iginairement monſtrueux: le 


premier, en mutilant ſes ufs ou en les mè- 
langeant, ſe flattoit d expliquer comment un 
fœtus naft ſans cœur ou avec deux tetes : le 
ſecond, le ſcalpel a la main, difſequoit de 
nouveaux embryons » dont on ne pouvoit 
expliquer le mechaniſme par aucun defordre 
accidentel; ainfi [anatomiſte avec des faits 
balancoit toute la métaphyſique du raiſon- 
neur, & TEurope ſavante reſtoit toujours en 
e 

On pouvoit dire a Lemery : qui vous a 
aſſure que votre fetus tranquille dans la li- 
queur de Pamnios a ſubi quelqu' accident? Si 
vos ufs ſe caſſent ou sil ſe mElangent , ils 
ne doivent rien produire. Une Hottentote 
dont quelque choſe etrangere altere la ma- 
trice reſte ſterile, & ne produit pas un fetus 
avec un tablier de chair, qui fe propage a 
ſon tour. | 

On pouvoit dire a | Winſlow : qui vous 
a revele que la nature fait de toute éternité 


des monſtres, comme des corps reguliers ? 


Qu eEtoient les germes monſtrueux avant la 


DB LA NATURE % 
generation des monſtres? Un de ces germes 
deſcend-il à point nommé dans la matrice LH Oi 
d'une femme, quand elle congoit un enfant "RI 
ſans tete ou un Cyclope. 

On pouvoit dire à la fois a Lemery & a 
Winſlow : les femmes que vous diſſẽquez ou 
ſur leſquelles vous raiſonnez n'ont jamais eu 
d'ovaire, ainſi le fil de vos ſyſtemes ſe caſſe 
avec les oy qui les ont fait naitre. 

Vous vous accordez a nommer monſtres 
une production organique dont la conforma- 
tion diffère de celle de ſon eſpèce: malheu- 
reuſement il n'y a point deſpece , il n'y a 
que des individus ; ainfi un Cyclope n'eſt pas 
plus monſtre, parce qu'il differe d'un homme 
qui a deux bons yeux, qu'un ſapajou ne Peſt 
parce qu'il differe d'un ſerpent a ſonnettes. 

Comment vous battez-vous ſur Porigine 
des Etres qui vous ſemblent biſarres, tandis 
que la formation des Etres les plus reguliers 
eſt encore pour vous une Enigme ? Quoi ! 
vous ne ſavez pas comment une plante 
vegete, & vous voulez deviner comment 

les éléments de Panimalite ſe combinent , 
pour former un fœtus humain à deux tetes 
on un hermaphrodite ! 
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PARTIE II. 


C'etoit encore un ſingulier ſophiſte que 
ce Bartholin , qui fit un livre en Danemarck 
pour prouver que les monſtres devoient leur 
origine aux cometes (2); comme fi ces 
globes immenſes qui dans Pellipſe qu' ils decri- 
vent anẽ antiſſent quelquefois des planetes , 
Samuſoient dans un petit coin de Peſpace. 
a envoyer le germe d'une queue a un negre 


de Manille, ou 4 mettre ſur un corps de 


Georgienne une tete d'Orang-Outang. 
Nous avons la fureur de ne juger jamais 
des Etres que par relation ; le premier blanc 
qui vit un negre dut en faire un monſtre , 
& lui-mEme dut paſſer pour tel la premiere 
fois qu'il parut dans les deſerts de Zanguebar, 
Quelles ſeroient aux yeux du vrai philo- 
ſophe les limites qui ſepareroient le monſtre , 


de etre reguherement organiſe ! Comment 


pourroit- on tracer cette ligne individuelle, 
puiſque ce que nous nommons une eſpèce 


ſubit ſans ceſſe de nouvelles variations, & 


*— 


* * 


Ca) Bartolini, de Cometa conſilium medicum , cum 
monſtrorum in Dania natorum hiſtoria, --- Il preſcrit dans 


ce livre un regime pour ſe preleryer de la contagion des 
cometes, 
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que du ſtalactite juſqu'à homme tout ſur -—n— 


la ſcene de la nature n'eſt que metamor- 
phoſe. 


finement organiſees que les ndtres ; leur 
ſerpent de cent trente pieds ne fe trouve 


Les anciens avoient des ſenfitives plus 


L*'HOMME 
SEUL. 


4 


plus en Afrique: nous - memes nous n'avons 


plus ni la taille, ni la longue vie des patriar- 
ches: en conclura-t-on que les ſenſitives, 
les ſerpents & les hommes de Page de fer, 
ſont des monſtres relativement aux ſenſi- 
tives, aux ſerpens & aux hommes de Page 
d'or? e 


Non - ſeulement ce qu'on nomme les eſpè-· 


ces changent; mais quelquefois encore elles 


ſe confondent ; on a vu des vegetaux ger- 
mer dans des ſubſtances animales (a) , & 
cependant perſonne ne veſt aviſe de mettre, 
ſoit Panimal, ſoit la plante au rang des 


monſtres. 


» ͤ—-— — r 


(a) Les memoires des academies font mention d'un 
epi de bled qui germa dans Veftomac d'une femme: & 
du rein droit d'un homme, qui ſe trouva ſous le ſcalpel 
d'un anatomiſte, renfermant un grand nombre de cham- 
pignons. - Voyeq dans le volume precedent le Roman 
philoſophique de Zoroafire, 
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— Les philoſophes qui ont trouve des monſ- 
PRE II. tres parmi les hommes, afin de n'&tre pas 
inconſequents, en ont encore peuple le 
regne des plantes & celui des foſſiles. C'eſt 
ainfi que Pauteur du roman de la nature 
fait entendre que les ſtalactites ne ſont que 
5 des developpemens monſtrueux des elèmens 
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de pierres (a), comme Sil pouvoit y avoir 
0 quelque choſe d'irregulier dans la combi- 


j naiſon de eau & des germes lapidifiques ; 
comme fi la nature violoit plus ſes loix 
10 eternelles en formant un cylindre diaphane 
1 d'un fluide & d'un rocher , qu'en creant A 
1 part le fluide & le rocher ! . 


De meme , quoi qu'en diſent les bota- 
niſtes, une plante n'eſt point monſtrueuſe , 
parce que le froid lui fait perdre ſa corolle, 
parce qu'une greffe particuliere applatit fa 
tige, & que ſes feuilles ſe tumehent par la 
ni piquùre des Ichneumons. 


En 1675, Perrault montra a Pacademie 
une poire de rouflelet , qui en enfantoit une 


(a) Confuterggions philoſophiques 


— 


ſur la gradation des 


0 
. | 
þ ML hoes EEG 3 mu 
4 
/ formes de [etre, pag. 200. 
IN 
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autre par la tete (a); & quatre ans apres on fit 
voir à Paris une ſeule tige de roſier qui portoit 
trois roſes, graduellement Elevees Pune ſur 
autre (5). Voila des phenomenes , ſans 
doute; mais ce ne ſont pas des monſtruo- 
ſites. La nature en placant une matrice ſur 
la tete d'une poire , & dans le calice d'une 
role, a pu donner un nouveau développe- 
ment a ſes loix primitives; mais ſùrement 
elle ne les a] point interverties. \ 

di nous remontons I'<chelle nous trou- 
verons parmi les animaux des etres auſſi 
ſinguliers, mais non pas des monſtres. 

D'abord, le mulet qui n'eſt ni àne ni 
cheval , quoiqu'il participe de la nature 


de ces quadrupedes , n'eſt point un monſtre ; 


car dans certains climats, ce metis ſe per- 


petue : les naturaliſtes attribuent la propa- 


gation aux mulets de Cappadoce : il y a 


1 


(a) Journal des ſavants, annee 1675. --- Ce fait weft 
pas ſi merveilleux que celui d'une fille du ſeizieme ſiècle, 
qui näquit groſſe d'un autre enfant. Voyez Bartholin, 
Hifl. 100, Cent. 6. | 

(5) Journal des ſayants, anne 1670. 
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dans la Tartarie des mulets de race (c); 


— 


S EU L. 


(e Cuvres de Leibnitz: Nouyeaux Mai ſur Pentendes 


ment humain , pag. 276. 
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& toute [tale ſait qu en 1703, une mule 
PARTIE II. engendra un poulain au milieu de Palerme, 

& le nourrit de ſon lait (a). Or gil naiſſoit 
quelque production organique ou Pordre 
de la nature füt eſſentiellement intervert! , 
il lui ſeroit impoſſible de ſe propager. 

Il ſuit encore de mes principes ſur les 
Etres humains ſingulierement organiſes , 
qu'on ne peut mettre au rang des monſtres, 

ni le chien de Quimper-Corentin , qui avoit 
les pieds de la taupe & la trompe des 
inſectes (b) , ni le baſſet de Berlin, qui avoit 


une tete de coq- d' inde (c), ni le poulet de 
Bretagne, que ſa mere tua parce qu'elle lui 
vit quatre pattes & quatre ailes (d), ni enfin 
ce fameux liè vre d'un lecteur d Hanovre, ne 
(a) Memoires de Treyoux , octobre 1703. pag. 8a. 
1 (50 Journal des ſavants, annee 1663. Ce quadru- 
* pede vecut trois jours. | 2 
+ (c) Recherches ſur la force de Vimagination, dans les 
. | Memoires de Pacademie de Berlin, tom. XII.-Année 1755. 
"4 (d) Voyez le Journal des ſavants du 23 Juin 1681, --- 
at M. de Reaumur vit un jour un poulet à quatre jambes dans 
| un uf couve pendant dix-neuf jours. --- Mem, ſur les 
"1 inſectes, tom. a. pag. 42, --- Ce poulet de M. de Reaumur 
BUY 3 . 
* ne devoit etre qu'un demi-monſtre, compare à celui de 
4 Bretagne, 
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avec deux tetes, quatre oreilles & huit ———— 

. 3 .- L'HOMME 
pieds; comme f1 la nature avoit pris plaiſir f Ul. 
de coller Pun fur Pautre, dos a dos, deux 

de ces quadrupedes ; & qui dit-on, ſe trouvant 

fitigue de courir d'un cote ſe tournoit de 

Pautre & couroit fur de nouveaux frais , 

afin de mettre aux abois la meute & les 

chaſſeurs (a). | 

Lee grand principe des partiſans des monſ- 

tres eſt, qu'il ne peut rien y avoir de regu- 


lier dans la reunion de deux Etres qui paroiſ- 
ſent eloignts dans I'&chelle ; que Pordre ſe 
trouve dans la generation d'un homme, 
d'un chien & d'un coq - d'inde; mais non 

dans celle d'un homme à muſeau de chien, 
& d'un chien a tete de coꝗ - d'inde. 

Je demande à ces grands partiſans de 
Pordre (qui cependant admettent des monſ- 
tres), Sils connoiſſent parfaitement la grande 
echelle des éttes, & Sils Pont parcourue 

du haut en bas, depuis Dieu juſqu'a Patome ? 

De plus, qui leur a dit que deux Etres 


Mat 
1 — 


(a) Ce fait plus plaiſant que vraiſemblable ſe trouve 
conſignè dans les Ephemerides d' Allemagne. 
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1 2 ae kechelle ſont ſpars par des limites eter- 
if PARTIE IL nelles? n'eſt-il pas pie vraiſemblable que 
les El&mens, de ce qu'on nomme les trois 
regnes , ſont fondus plus ou moins dans 
tous les individus de Pechelle ? La phyſique 
a decouvert dans les plantes preſque tous les. 
attributs de Panimalite ; & les foſſiles memes. 
font ſenfibles, sil en fave croire Pythagore 
& la raiſon. 

Enfin, pourquoi la nature qui a fait rechelle, 
ne rapprocheroit- elle pas les echelons ? les 
differentes combinaiſons des El&ments de Pani- 
malite ne rendent- elles pas poſſible la variete 

infinie des formes des animaux! Pour moi, 
je ne ſuis pas plus etonne de voir une tete 
de brochet ſur un col de linotte , que de 
trouver le bebe du roi de Pologne pres d'un | 
FOR & le marechal de Saxe a cote d'un | 


nepre blanc. — 

Il n'y a donc point de monſtres dans 6 
Fordre phyſique, mais il y en a beaucoup f 

dans l'ordre moral : puiſſent ces derniers 1 

etre effaces auſſi aiſement de la race des 

hommes, que les premiers pourroient Tetre { 


de notre phyſique & de nos grammaires! 
CHAPITRE 


C H AE 1 T R E VII. 
De la degradation 1 qu / 


notre our ag E. 


us ne ſuis - Je ne vieil! diſoit a ſes Z 
di 


iſciples PArabe Averroës; & ce mot plein 


de ſens ne fut entendu que par le petit 


nombre de ſages. qui etoient en état de le 
prononcer. 

Pour moi, quand je vois tout ce qu' ont 
fait les prequges des hommes, leur ſuperſti- 
tion timide & leurs loix feroces pour dé- 


grader en eux la beauté fimple & ſublime 


de la nature, eſpérant que 'inſenſibilité 
qu amène Phiver de Page par l' endurciſſement 
des organes, me rendroit moins malheureux 
du malheur de tout ce qui m'environne, je 
ſuis tents quelquefois de faire le vœu d' A- 
verross. 5 

Il ne Sagit pas ici de quelques uſages bi 
ſarres & obſcurs adoptes au fond de Afrique 
ou du Nouveau-Monde par des ſauvages; je 


Tome IV. E 


— 


— 


L'HO MME 
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> D parle d'une conſpiration preſque generale de 
[ PARTIE I. toutes les nations pour ſubſtituer au beau 


1 primitif le beau de convention qui le defi- 


. . gure, & pour mutiler la machine humaine 
145 ſous pretexte de l'embellir. | 
Au milieu de ce torrent d'erreurs & "a 
i | crimes, de temps en temps la voix des phi- 
[ loſophes Seſt fait entendre ; on leur a ap- 
105 plaudi, mais le monde moral a continue de 
rouler ſur le meme axe. 4 

Ne nous laſſons point de plaider la cauſe 
de la nature, puiſqu'on ne ſe lafle point de 
Poutrager ; il fant quien mEme temps que les 
charlatans de toutes les nations rouvrent les 
bleſſures faites à Phomme , il y ait une chaine 
non interrompue de reclamations de la part 
des médecins contre ces attentats; ce ſont 
5 des mémoires que nous laiſſons a la poſte. 
= 7 rite pour Pempecher de blaſphemer notre 
intelligence. 
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Beaute. 


* 


ont voulu tranſmettre aux ſiècles a venir les LHO IBS 


traits de la beaute 


„ils n'ont pas fait riche 
la ſtatue qui ne devoit Etre que belle: il n'y 


a ni collier, ni diamants, ni braſſelets à la 


Venus de Mædicis „ hi a P Apollon du Bel- 


vedere. 


Les peintres de leur cõté, quand ils ont 


voulu deſſiner Clèopatre ou Afpaſie , n'ont 
point altere leur coloris, 


& ſubſtitus ſur 


leurs joues le rouge groſſier du carmin au 


rouge naiſſant de la pudeur ; ils ont cherchs 
la nature & ont rencontre la beauté. 


Les premieres alterations faites a la beauts 
primordiale ſont venues de la part des pein- 
& chez les ſauvages tout le monde 
eſt peintre ; à Jeſſo IN 2), chez 3 


tres, 


(a) V oyages 2 * Smys , ton 


* % 


——— 
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— negres (a), & parmi les Arabes du deſert (5), 
PaRTIE Il on S eſt viſé de croire que Pincarnat des le. 
vres n' toit qu'une beauté populaire, & la 
vanite y a fait ſubſtituer le bleu, qui en effet 


5 peut repreſenter un beau ciel, mais non une 
| | belle femme. 
wa * Le rouge que quelques nations ſont cho- 
A quees de rencontfer ſur les lèvres, d'autres 
1 Tappliquent ſur les dents (c): il y en a dans 
1 Pindoſtan qui altèrent TE mail de ces mEmes 
Af dents en les enveloppanr du vernis le plus 
. noir. Les Siamois pour ſe juſtifier de cette 
if 1 biſarrerie, diſent qu'il n'eſt pas de la gran- 
þ | deur de homme avoir les dents des qua- 


drupedes (d): mais ſi ce raiſonnement eſt 


* 
4 — — — 
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(a) Voyages au Senegal., par M. Adanſon, 


2 | ( Voyages de Pietro Della Valle, tom. 2. pag. 296. --- 
5 : | | 
0 Les princeties Arabes mettent cette couleur bleue par pe- 


tits points, & la font penetier dans la chair avec une 

aiguille; peut- Etre ont-elles deſſein de reprefenter ſur la 

terre les vierges bleu-celeftes dont Mahomet promet, 

2pres la mort, la jouiſſance aux bons Muſulmans. | | 
(c) Efais de Montagne, petite edit, tom. IV. pag. 

288, | 

(d) Voyages a tram du P. Tachard. --- Ils ſont, au 

reſte, punis de leur delire par la nature meme de Pope- 

ration; car de temps en temps ils fant obliges de renou- | 
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bon, il me ſemble qu'alors il vaudroit mieux 
noircir les dents des quadrupedes , & con- 
ſerver la blancheur des fiennes. 

Il y a un peu moins de d#mence à teindre 
avec de la poudre de mine de plomb le poil 


des paupières, comme de temps immemorial 
on l'a obſerve en Orient (a); du moins cette 


couleur ſombre ſert a relever la blancheur de 
la peau, & à rendre plus vif le feu du re- 
gard: les Grecques vers le temps de la dèca- 
dence de leur patrie, & les Romaines ſous 
les Ceſars adopterent cet uſage ; & en effet 
cette beauté factice convenoit plus au teint 
fletri des Lais ou des Meſſalines, qu' au viſage 
tout neuf des Pandore & des Lucrèce. 

Les Inſulaires de Sombreo , au Nord de 
Nicobar, rencheriſſent ſur toutes ces biſar- 
reries , en ſe bigarrant le viſage de diverſes 
couleurs, comme de verd, de jaune & de 


bleu (ö): ils $'1maginent Etre le chef-d'ceuvre. 


1 TIF m__—_—— * „ — 


———_— — 
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veller leur vernis, & alors ils paſſent plufieurs jours ſans 
manger. ES | 
(a) Voyages de Shaw , tom. I. pag. 322. | 
(5) Hift. gener. des voyages de Vabbe Prevot, tom. I. 
pag. 387. --- Les . ſont auffi dans Puſage de 
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2 de la nature, quand leur tete refſemble at un 
PARTIE IL arc-en-ciel. 


Le poil du corps humain n'a pas été plus 
reſpectè par la vanit que le viſage, les inſu- 
laires de Nicobar s' arrachent les ſourcils (a): 
les Turcs font tomber avec de la chaux vive 
& du ruſma tout le poil de leur corps, 
exceptè celui de la barbe & des cheveux (5): 
d'un autre cote, les Maldivois prennent des 
boiſſons qui les multiplient; & chez eux plus 
un corps eſt velu & plus il eſt beau (c), 
comme fi ce qui eſt une beaute pour un ours, 
pouvoit Tetre pour un homme. 

On a defigure de mille facons la cheve- 
lure: les Maldivois la noirciſſent (d); les Tri- 
politaines lui donnent la couleur du vermil- 
lon (e); les Chinois ne laiſſent croitre qu'un 


— — — 


— ——— 
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donner a leur viſage une teinte contre- nature. Voyages 
de Chardin, p. 77. Quoiqu'elles ſoient avec les Geor- 
giennes & les Circaffiennes les plus belles femmes de VAfie, 
elles n'ont pu cependant introduire cette mode biſarre dans 
les ſerrails de POrient, 

(a) Vey. de Danpier, tom. 3. pag. 156, - 
(5) Obfery. de Pierre Belon, tom. 1. pag. 198. 

Cc) Voyages de Pyrard, Liv. 2. 
„ 

(e) Etat des royaumes de Barbarie, edit. de 1704. 
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toupet , & les Européens parent leur tete de — — 


3 h 1 F LAOMME 
cheveux qui ne leur appartiennent pas. 1 


Nous nous glorifions d'avoir dècouvert cette 
poudre parfumée qui rend toutes nos tetes 
uniformes; mais ne ſoyons pas ſi fiers, les 
Polonois de temps immémorial s en ſervent 
pour cacher le defordre que la plica cauſe 
dans leurs chevelures: on a auſſi rencontré 
chez les Papous des hommes petits & pré- 
ſomptueux qui ſe blanchiſſent les cheveux 

avec de la craye broyè e: voila donc une 
decouverte que nous partageons du moins 
avec les teres malades de la Pologne, & les 
petits-maitres des Terres Auſtrales. 
La coutume la plus biſarre que les ſauvages 

des deux continents ait introduite, eſt celle 
de ſe peindre tout le corps d'une maniere 
uniforme; dEgoiites de ce mélange heureus 
de couleurs qui conſtitue en partie la beauté, 
& qui fait du viſage humain un tableau mou- 
vant où ſe deſſinent toutes les paſſions, ils 
ſe ſont colores depuis la tete juſqu' aux pieds 
tantot en verd : tantot en rouge; ils ont cru 


que leur corps n' toit parfait qu' autant qu'il 
reſſembloit a un arbre ou à une ecreviſle. 
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= ee la nature, quand leur tete refſemble a un 
PARTIE IL arc-en-ciel. 


Le poil du corps humain n'a pas etẽ a 
reſpecté par la vanits que le viſage , les inſu- 
laires de Nicobar &arrachent les ſourcils (a): 
les Turcs font tomber avec de la chaux vive 
& du ruſma tout le poil de leur corps, 
excepte celui de la barbe & des cheveux (þ) : 
d'un autre cote, les Maldivois prennent des 
boiſſons qui les multiplient ; & chez eux plus 
un corps eſt velu & plus il eſt beau (c), 
comme ſi ce qui eft une beaute pour un ours , 
pouvoit Petre pour un homme. 

On a defigure de mille façons la cheve- 
lure: les Maldivois la noirciſſent (d); les Tri- 
politaines lui donnent la couleur du vermil- 
Jon (e); les Chinois ne laiſſent croitre qu'un 


— „„ 
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donner à leur viſage une teinte contre- nature. Voyages 
de Chardin, p. 77. Quoiquelles ſoient avec les Geor- | 
giennes & les Circaffiennes les plus belles femmes de I'Afie, 
elles n'ont pu cependant introduire cette mode biſarre dans 
les ſerrails de I' Orient. 
(a) Voy. de Dampier, tom. 3. pag. 156. 

(5 Obſerv. de Pierre Belon, tom. 1. pag. 198. 

Cc) Voyages de Pyrard , Liv. 2. 
(d) Ibid. Ibid. 
(e) Etat des royaumes de Barbarie , edit. de 1704, 
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toupet , & les Europeens parent leur tete de 2 
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cheveux qui ne leur appartiennent pas. „ 


Nous nous glorifions d'avoir decouvert cette 
poudre parfumee qui rend toutes nos tetes 


uniformes ; mais ne ſoyons pas ſi fiers, les 
Polonois de temps immemorial s'en fervent 
pour cacher le defordre que la plica cauſe 
dans leurs chevelures: on a auſſi rencontré 
chez les Papous des hommes petits & pré- 
ſomptueux qui ſe blanchiſſent les cheveux 
avec de la craye broytee : voila donc une 
decouverte que nous partageons du moins 
avec les teres malades de la Pologne „& les 
petits-maitres des Terres Auſtrales. 

La coutume la plus biſarre que les ſauvages 
des deux continents ait introduite, eſt celle 
de ſe peindre tout le corps d'une maniere | 
uniforme ; degoiites de ce mélange heureux 1 
de couleurs qui conſtitue en partie la beauté, 
& qui fait du viſage humain un tableau mou- | 

vant ol ſe deſſinent toutes les paſſions , ils | 
ſe ſont colores depuis la tete juſqu'aux pieds * 
tantot en verd , tantot en rouge; ils ont cru 


que leur corps n' toit parfait qu'autant qu'il 
reſſembloit à un ai bre ou à une ecreviſle. 


V 4 


j 3in 9 LA PHILOSOPHTE 
— je ſuis loin „au reſte, de condamner le 
PaRTIE Il. yernis dont on s'enduit en Laponie & chez 

les Hurons, pour ſe mettre 4 Fabri de Pai- 
guillon Jes mouſtiques & des maringouins : 
diſtinguons avec ſoin les reſſources dictées 
par le beſoin, des modes inventees par le 
mauvais goũt pour depraver la ne de la 


17 


nature, 
| Certainement ce reſt pas le beſoin qui 
dicte aux femmes du Decan de peindre des 
fleurs ſur leurs corps; ce ne peut Etre que 
la vanite, & une vanité mal. entendue, car 
une ſome decoupes en fleur, eſt auſh rid 
cule qu'une fleur taillee en a 
La mème raiſon condamne les filles du Sé- 
negal qui brodent ſur leur peau des figures 
d' animaux & des hieroglyphes : une belle 
femme n'eſt ni un tableau, ni une fleur: 
je ne veux voir defline fur le corps de mon 
amante que le jeu des paſſions que je fais 
naitre; je n'y veux lire que le ſentiment de 
| ſa belle ame, mon amour & la douce em- 
preinte de la nature. 
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ARTICLE RT 
D vu R 0 . 


NINON DE T' ENCLOS. 
(oor | Milord , me ſurprendre ainfi ""__S 
avant ma toilette! voila une trahiſon que = 
la plupart de nos Frangoiſes ne vous pardon- 
neroient pas. 


MILORD CHESTERFIELD. 


Belle Ninon , je ne connois point de 
petites maitreſſes, & je ne me mettrai pas 
dans le cas du pardon : fi j' entre avant 
midi dans votre boudoir, c'eſt pour admirer 
la beauté de la nature, & cauſer avec un 
philoſophe. | 

NI1INON DE PEN CL OS. 
Mais, Milord, il n'y a guere de Philo- 
ſophie ni dans vos regards, ni dans vos 


compliments. — Quoi ? franchement , vous 
me trouvez plus jolie dans ce deshabille ; 


314 DE TA PHILOSOPRIE 
— — que je ne Perois hier au bal de votre ambaf- 
PARTIE IL „1. 1. . 
fadeur avec ma gaze d' Italie, mon rouge 
& mes girandoles ? 1 


MILORD CHESTERFIELD. 


De la gaze d'Italie ou des diamants , ne 
ſont. pas ma Ninon ; pour le rouge qui neſt 
bon qu'a faire des vieilles de trente ans, 
cette mode tyrannique devoit - elle etre 
adoptee par la moderne Aſpaſie? 


5 | NINON DE UENCLOS. 


i Que voulez-vous , Milord ? on ne mene 
1 pas Timagination des jolies femmes, comme 
1 Teſprit des hommes: votre Aſpaſie detruiroit 
jt plus aiſèment une ſecte de philoſophes , 
qu une mode utile: voyez Pierre le Grand, 
il a caſſẽ la milice redoutable de Strelitz , 
& on ne lui a rien dit; il veut aujourdhui 
couper la barbe des Ruſſes, & on parle de 
le detroner ; qu'il ne S aviſe pas d'6ter le 


rouge aux femmes de ſa cour , il courroit 


riſque de perdre la vie. 
M1LorD CHESTERFIELD: 


Entre nous, Pierre le Grand a tort : ſa 


ELI NAS 
réforme devoit tomber fur les hommes, & ð 
non ſur les barbes; qu'il batifle Petersbourg, 2 
qu'il donne des loix à ſes tribunaux & des 
mæœurs A ſes ſujets, il ſera le heros des g 

peuples étrangers, & le Dieu du ſien; mais 
qu'il abandonne au temps, au luxe & aux 
femmes, le droit d' introduire des modes & 
de les anèantir; l'hydre du préjugè a encore 
en Ruſſie toutes ſes tẽtes: pourquoi s amuſe- 
t· il à les tondre, quand il peut les abattre ? 
Diiſtinguons, au reſte, les modes indif- 
ferentes, des modes barbares ; les Moſco- 
vites ont des raiſons pour conſerver la barbe , 
& nous en avons d'auſſi bonnes pour la raſer ; 
mais le rouge eſt une invention abſurde & 
cruelle, qui ne peut Etre defendue que par 
le mauyais gotit , & qui ne deyroit carac- 
teriſer que les mauvaiſes mæœurs. 


NINON DE UV ENCLOS. 


Mon cher philoſophe , tes regards peuvent 
me perſuader , mais tes epigrammes ne ſau- 
roient me convaincre : il a été un temps 

| ou ma haine pour des ſexagenaires charges 
| de rouge, 5 ctendoit juſques ſur le rouge 
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meme ; j'avois alors mon viſage de quinze 
ans, & a cet age Tincarnat de la timidité 
vaut bien celui qu'on fait avec du talc & 
de la ceruſe : mais, enfin on n'a pas toujours 
ſes quinze ans; & condamnde par les hom- 
mes a toujours plaire , il faut bien, à force 
dart, rappeller ſur un teint fAletri le beau 
coloris de la nature. 


PARTIE II. 


MILORD CHESTERFIELD. 


Vous m'accordez deja , belle Ninon, que 
le rouge pate un viſage de quinze ans, & 
il ne tiendroit qu'a moi de triompher de cet 
aveu; car enfin la roſe qui s ouvre eſt plus 
parfaite que celle dont les feuilles epanouies 
ſont courbèes vers la fange; & il vaut mieux 
etre Lucrèce vierge encore, que Meſſaline 
proſtituèe depuis dix ans aux portefaix des 
Ceſars. | ö 
Et quand je nomme ici Meſſaline, ce 

neſt pas ſans raiſon ; le rouge n'a pu etre 
inventè que par une courtiſane qui cherchoit 
a trafiquer de ſes charmes flétris, & qui 
vouloit ſubſtituer le maſque du carmin au 
coloris de la pudeur. 
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Ne me parlez point des femmes honnetes 7; 
qui toutes aujourd'hui ont du rouge, vous 
ne ſavez que trop qu'en fait de modes, C'eſt 
la folie qui les invente, & la ſageſſe qui 
les adopte : dans toutes les grandes villes, on 
aime mieux Etre abſurde que fingulier ; & 
ſur-tout les femmes à qui leur Education ne 
ermet pas d' avoir un caracteère. 


NINON DE L ENCL Os. 


Milord, nous mallons gueres au bal ou 
au ſpectacle avec des philoſophes: tous ces 
courtiſans qui ſont a nos genoux , nous trou- 
vent charmantes avec du rouge; il faut bien 
pour leur plaire peindre un peu nos viſages; 
nous n'irons pas pour un peu de cochenille, 
nous expoſer à perdre nos hommes & nos amu- 
ſements. 


MILORD CHESTERFIELD. 
Eh ! voila juſtement ce qui vous trompe : 
les hommes qui vous aiment avec du rouge 
vous adoreroient ſi vous n'en mettiez point; 
il ny a jamais que le premier coup d'eil qui 
leur faſſe illuſion ; au bout de quelques minu- 
es, il S appergoivent qu au lieu d'un viſage 


Lenne 
s E UI. 
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— i {ment qu'un tableau: l'œil de leur 
PARTIE I. imagination découvre des rides & des ſillo ns 

ſous la poudre corrofive qui les maſque; 

quand Finſtant de la jouiſſance approche, 
ils tremblent de trouver un viſage de nuit, 
qui les guerifſe de leur idolàtrie pour le viſage 


du jour. 


NINON DE T' ENCLI Os. 


Milord , votre obſervation eſt trop gene- 
. is rale: il eft certain que d'ordinaire un peu de 
"Pal rouge ſert a faire reſſortir davantage le feu 
5 | des regards: ainfi cette mode que vous bla- 
FR. mez tant, donne de PTinteret au teint & du 
158 a . 

17 jeu à la phyſfionomie. 


MILORD CHESTERFIELD. 


Je ren crois rien; & c' eſt vous-meme que 
Jen fais juge : la phyfionomie depend de la 
finefle des nuances avec leſquelles ſe fondent 
les couleurs naturelles du viſage, & de la 
rapidite avec laquelle elles ſe ſuccedent ; or [ 
comment avec une ſeule couleur voulez- ü 


vous imiter les nuances de la belle nature? 
Le maſque rouge que vous employez eſt-1! 
aſſez fin pour diſcerner au travers le jeu des 


14 7 lado an 
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paſſions : toute femme qui ſe farde, renonce 


la a fa ſionomie. L'HOMME 
1 * s EU. 


NINON DE PEN CIOs. 


Votre optique, milord, neſt point la 
mienne ; j'ai obſerys plus d'une fois vos F* 
Angloiſes au ſpeQacle , & elles m'ont tou- 
jours paru avoir le teint plombé & flétri des 
cadavres. : 


f 


Ch... 


MILORD CHESTERFIELD. 

Ninon , il ſuffiſoit de deſcendre dans leurs 
loges pour Etre detrompee ; croyez qu'il y 
a des points de vue neceflaires pour juger 


: la beauté; & ces points de vue varient ſui- 
vant la delicateſſe de Pouvrape : pour ad- 
miter la colonne Trajane, il ne faut point 

e etre pres de ſa baſe ; par le meme principe, 

a il ne faut pas s'cloigner , pour juger des 

at charmes de ſa maitreſſe. 

la Je ſais que la pale lueur des flambeaux 

or fait diſparoitre les nuances d'un beau viſage: 

2 mais c'eſt au ſoleil & non pas aux flambeaux, 

E que Paris deshabilla les trois divinités, dont 

il il devoit apprecier les charmes ; Padroit 

es. Troyen adjugea en plein jour la pomme-A 
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— Venus, & ſe reſerva la nuit pour en obtenir 
PaxTiE II. fa recompenſe. 

Malheur aux femmes qui demandent à Etre 
vues de loin , & dont les appas fletris ne ſont 
bons que pour la perſpective! 

Quant à vos petites maitreſſes qui n ont 
jamais vu Taurore qu'à Popera, & dont le 
jour le plus doux fatigue la paupiere, qu'elles 
cherchent aux bougies le plaiſir qui les fuit ; 
je n' envie point lennui de leurs obſcures 


jouiſſances. 
NINON DE UVENCLOS. 


Milord , vous parlez le langage de la rai- 
ſon ; mais vous avez apporte d'Angleterre 
un fond de miſantropie qui vous empechera 
ſouvent de la faire valoir ; on diroit que vous 
haiſſez toutes les femmes. 


MILORD CHESTERFIELD. 


Je vous aime, Ninon; & je n'aurai jamais 
la force de hair un ſexe dont votre voix 


juſtifie les foibleſſes. 


NIR ox DE L ENC Los. 


Je ne juflfie point les foibleſſes des femmes; 
mais 


S 1 


IX 


S; 
us 


nent auffi d'autres noms plus impoſants, eſt une eſpece 
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10 1 3 . noe 
mais je cede au torrent qui m'entraine — 


les partager : au reſte, il y a long-temps 
que j'ai deſſein de me faire homme; & des 


que je le ſerai, Jaurai la hardieſfe de les 
fronder; alors je ne mettrai point de rouge, 
& j'aurai le droit de m' lever contre fon 


uſage. 
MiLoRD CHESTERFIELD. 
Eh! Ninon, ſoyez vous-meEme , & vous 
raurez rien à nous envier : quoi! eſt-ce 4 


LHOMME 
SEUL. 


P Aſpafie du fiecle a ſe ſoumettre a la tyrannie 
dune mode? Parce qu'il eſt de Pinteret de 


quelques femmes ſurannees qu'il n'y en ait 
aucune de jeune ou de jolie, devez- vous: 


degrader votre teint, alterer votre ſantè & 


6ter dix ans au printemps de votre ape ? 
NINON DE PEN CTLOsãò. 
Oh! j eſpère bien n'etre pas vieille ſi-töt: 
voyez ma toilette; tout y ſert a la ſanté, 


& rien a la coquetterie; le blanc n'y eſt 


jamais entre, ni la pommade d'uvé (a) ; ma 


7 hm. — — —„ — — * 


OY en — * — Ins 


(4) Cette pommade d'uvé, à qui les parfumeurs don- 


Tome IV. > 
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ĩpoucre eſt ſans eſſence; je me lave avec de 
PaRTIE II. Peau de la Seine „& non avec de eau de 


Cologne; pour mon rouge, c'eſt , fi en crois 
mon parfumeur, la pure quinteſſence des 


VEgetaux. 
MILORD CHESTERFIELD. 


On vous trompe , Ninon ; Ia chymie ne 
ſauroit dEcompoſer les vegetaux au point d'en 
faire du rouge; le fond de cette poudre cor- 


roſive eſt toujours du tale, amalgame avec 


du carmin , par le moyen de Thuiſe de Ben 


qui en fait la liaiſon : or, comment voulez. 


vous qu'une drogue compoſte de particules 


d une pierre refraQaire , d'une poudre deſſi- 


cative & d'une huile ſujette a ſe rancir : 


n'altère en rien le tendre veloute de la peau ? 


L'inconvenient eſt bien plus grand encore, 
quand, ſous pretexte de perfectionner le 


— 


de cerat, auquel on ajoute tn blanc de ceruſe ou du 
magiſtere ds biſmuth ; cette compoſition blanchit pour le 
moment, a cauſe d'un enduit de chaux metallique qui 
ſejourne ſur la peau : mais fi par haſard une femme ainfi 


coloree &'expoſe a quelques exhalaiſons fetides, le maſque | 


noircit auffitot, & la coquette eft trahie, 


DE LA NATURE. 323 
rouge, on y fait entrer de la ceruſe (a), du 


vermillon & d'autres preparations metalli- 
ques (b) ; le temperament alors deperit , le 


fluide nerveux ſe degrade , & on meurt avant 


Page pour avoir prefere dans fa jeuneſſe la 


mode a la nature. 


Cw... Ae ane at, 


L CO 


(a) Les femmes ne ſavent pas que la ceruſe eft une. 


eſpece de rouille de plomb corrode par Facide du vinaigre 
reduit en vapeutrs: fi elles admettoient quelquefois des 


phyſiciens a leur toilette , les parfumeurs y perdroient ſans 


doute, mais leur teint y gagneroit , & leur ſante auſfi, 
(5) Preſque tous les compoſiteurs de rouge & de blanc 
y font entrer des mineraux. | 
Le cinnabre eft un mineral charge de ſoufre & de mer- 
cure, dont on n'augmente Peclat qu'en le ſublimant. 


Le minium eft du plomb calcine au feu de reyerbere, 


Le biſmuth eft un demi-metal charge d'arſenic, qu'on 
a fait diſſoudre dans l'eau forte; c'eſt lui qui fait le blanc 
le plus beau & le plus deſtructeur. 


La ceruſe eſt du plomb prepare par la vapeur du vi- 


naigre, & c. &c. &c. 


Toutes ces compoſitions, ſuivant la médecine la plus 


lfm eee eee 


— — — 


L'HOMMME 
S E UL. 


eclairee , penetrent par les pores & les veines capillaires. 


de la peau: attaquent les glandes de la ſalive & celles 
des yeux, corrompent la purete de Phaleme ; agiſſent 
quand on les applique ſur la poitrine , contre la ſubſtance 
ſpongieuſe du poumon , & ſont la ſource de la plupart 
des maladies des femmes, que Tignorance des cauſes. 
rend incurables. 
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NINON DE L'EN CL OS. 
Votre phyſique, milord, eſt un peu 
cruelle: ſavez- vous que vous faites le procès 


aux Grecques , aux Romaines, à ces Geor- 


giennes qui regnent dans les ſerrails de Aſie, 
& aux femmes d'eſprit de tous les fiecles & 


de toutes les nations, qui n'oat trouve que 


dans le preſtige du fard cette eſpece de prin- 


temps Eteinel, que les hommes nous de- 
mandent comme aux: houris de PAlcoran ? 


M1LORD CHESTERFIELD. 


Je ſais que dans tous les ages & chez tous 
les peuples il y a eu des hommes {ans of 


& des coquettes. 
Les femmes de Orient ſont de temps im- 


memorial dans Puſage de faire un cercle au- 


tour de Fœil avec du fard d' antimoine, afin 
de le faire paroitre plus grand (a), ou de 
teindre leurs paupières avec la poudre de 


Molybdene (5), pour faire reſſortir le feu de 


* 
—— 


(a) Gabriel Sionita, De Moribus Orient. Cap. XI. 
Voye; auffi Tavernier , Voyage de Perſe , liv. a. chap. 7, 
() La molybdene eft une eſpece de ſtéatite coloré par 
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leurs regards: mais Apelle pour faire ſa Cam- —- 


paſpe ou ſa Venus, ne &gaviſa pas de cir- 
conſcrire leurs yeux, ou de changer la cou. 
leur de leurs paupières. 

Poppèe inventa une eſpèce de fard en 


pate qui lui ſervoit de maſque : il eſt probable 


qu'elle avoit ſon viſage factice, quand Neron 
la tua d'un coup de pied, 


Le rouge & le blanc furent trouves à Rome 
par les maitreſſes des Cefars : c'ttoit le temps 
ol les vainqueurs du monde commencoient 
a avoir plus de caraQtere : les Lucrece & 
les Clelie faiſoient alors le metier des cour- 
tiſannes; & la poſtérité des Emile & des 
Brutus proſtituoit ſon genie a raffiner ſur les 
plaiſirs. 

Pour les Francoiſes, elles n'ont connu le 
tale & le carmin que par les Italiennes qui 
accompagnerent à Paris Catherine de Medi- 
cis: & l'ẽpoque du rouge chez vous eſt à 


n — 


— 


le zinc, & qui reſſemble au talc: le peuple la connoit 
fous le nom de crayon d' Angleterte; Pott a prouve , dans 
ſa Lithogèognoſie, que cette ſubſtance contenoit beaucoup 
de particules ferrugineuſes, dont il eſt difficile que Feel 
ou les paupieres s' accommodent. 
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326 DE LA Puito SOPHIE 
peu pres celle de la journce de Saint-Bar- 


PaRTIE II. thelemi. 


NINON DE PFPENCLOS. 


Milord , voila des époques qui pourroient 
bien me depoliter du rouge; je n'aime point 


des modes qui me rappellent la dernière dé- 
pravation de Peſprit & des mœurs; car la 
nature m'a fait d'une pate tolerante , & j'ai 
tant de goũt pour le plaiſir, que je n' en ai 


point pour le libertinage. 
MILORD CHESTERFIELD. 


Ah! Ninon, je te reconnois enfin; c'eſt 
a la raiſon à purer tes foibleſſes, & voila les 
ſeuls ſacrifices que mon ame exigera jamais 
d'une femme telle que toi : 6 mon amante! 
il ſuffit donc de Ceclairer pour te ramener a 
la nature : combien ce trait de courage t' em- 
bellit a mes yeux! que jaime à voir, comme 
a ton eſprit, un caraQcre à ton viſage (a)! 


DRY 3 — 


W 


(a) Milord Chefterfield paſſe ici trop legerement ſur 


une des plus fortes objections qu'on puiſſe faire aux par- 


tiſans du rouge, Il eſt conſtant que le vernis du carmin 
qu'on met ſur un viſage lui ôte ſon caractere; auſh dans 


[4 


on Hou 
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avec quelle volupts maintenant je vais ref. — — 


pirer ton haleine, ſentir mon ame errante ſur 
tes lèvres & dans nos careſſes embraſees !..; 


NINON DE LENCLOS. 


Arretez, milord; votre philoſophie eſt 


trop ſevere pour moi, & une heure d'en- 


tretien a opere en vous à mes yeux la plus 
ſingulière metamorphoſe; vous ne me ſem- 
blez plus ce charmant Cheſterfield, fi fait 
pour inſpirer le plaiſir & pour le goiter : 
vous avez pris tout- à- coup les rides vene= 
rables d Hermes & la borbe de Pythagore: 
quel que ſoit le delice de vos ſens, je vous 
reſpecte trop pour vous permettre de par- 
tager mes foibleſſes. 


MILORD CHESTERFIELD. 


Ah! terminez ces plaiſanteries cruelles ; 
que ma Ninon..... 


NINON DE IL'ENC LOS. 


Milord, vous n'avez plus de Ninon: il 


* 
_— 


un ſpectacle toutes les tetes des femmes ſe reſſeinblent; 


parce que l'art de varier les nuances d'un teint n'efſt pas 


le ſecret des parfumeuts, mais celui de la nature. 


1 


L'HOMME 
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328 DE LA PHIL OSOPAIE 
[ ne coũtera peut- etre pour ne plus penſer 
PARTE H. mon ancien amant : mais je regarderai dans 
un miroir mon viſage ſans rouge, & je me 
proſternerai en eſprit aux pieds de mon phi- 
loſophe. 
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MILORD CHESTERFIELD. 


Barbare , & qui me dedommagera jamais 
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| 

de Pamour ? 3 
| NINON DE L'ENCLOS. 
{ Lamitie. — Milord , je vous ai prevenu 
N que depuis long- temps je voulois me depouiller 
de mon ſexe; je le quitte dès ce moment; & : 
i je vous choiſis pour me donner une éduca- ; 
| f | ; Ts 0 0 
| tion philoſophique, qui corrige celle que j ai s 
. ü 5 a 
þ recue. dans le monde. Faites paſſer en moi 
a quelques ecwncelles de cette raiſon ſublime 
que la meditation vous a donnee ; achevez de , 
; me defaire de mes erreurs & de mes ter- N 
b reuts. . - . Soyez enfin pour moi un autre ; 
| a 
g Socrate; & ſi vous faites de votre Eleve un 
| ; c 
| Platon, il vous conſolera de la perte d' Aſ- 
| paſie. = V 
| a 
; * 
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L Es philoſophes qui ont fait la mode — 
fille du luxe, ſe ſont trompes ſur fa genea= LHommz 


logie; des 0 hommes ont été rafſembles 
en ſociètè, ils ont ſans ceſſer d' etre pauvres, 
ſubi la tyrannie de la mode: ce fAleau a r&gne 
chez les Scythes avant Anacharſis, comme 
a Rome apres la ruine de Carthage; il do- 
mine aujourd'hui dans les deux mondes , 
r Paris juſqu' au Kamſatka, & de * 
a la Baye d' Hudſon. | 

Les peuples qui vont nuds ſe peignent le 
corps, y deſſinent des fleurs, y brodent des 
animaux & des hieroglyphes : parmi nous 
on ſe contente de verniſſer ſon viſage, & 
de porter des habits meſquins & des panna- 
ches ridicules: en general , chez les ſau- 
vages la mode eſt ſur les corps, & chez les 
peuples polices elle eſt ſur les habits, 

LVarticle que je traite ſera court; car il 


8 E U. 
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—ce difficile de tend ur la mode: ail 
P, ARTIE I moment eù je prends mes crayons pour deſ- 

ſiner ſur la toile ſon * fugitive : _ 

neſt deja plus. 


Au reſte, quand meme ce Protee pour- 


roit Ctre fixs, ce ne ſeroit point au philo= 
ſophe a tracer Thiſtoire frivole de ſes meta= 
morphoſes. 

Le beſoin, ce tyran des Etres ſepſibles, 
force homme dans les zones tempetrces 4 
s habiller ſous peine de la douleur, & vers 
les poles ſous peine de la mort (a). 
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Les legiſlateurs chez les peuples polices 
ont reuni au motif du beſoin celui de la 
decence ; ils ont penſe qu'en mettant entre 
la femme & Phomme une barriere, la vertu y 
gapneroit jſans rien faire perdre a amour: en 
effet, Timagination s embraſe bien plus par 
les charmes qu'elle preſſent que par ceux 
qu'elle decouvre. 


R . » 
- 1»„·—ß - * 
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(4.) Sous la Zdne Torride ce beſoin n'exifte pas; au 
teſte, l'œil dans ce climat s'accoutume a une nudite 
preſque parfaite , & ce n'eſt point par de pareils tableaux 
que Vimagination s'embraſe : auffi un Eſpagnol deman- 
dant à un Indien comment il pouvoit aller tout nud; 
celui- ci lui rẽpondit avec jufteſſe, qu'il eroir tout viſage. 
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Le ſexe oblige par la nature d'avoir de — 
Ja pudeur, & par les loix d'en porter au N 


moins le cachet, n'a pas tardé à faire ſervir 
invention meme des habits aux progres de 
ſa coquetterie : la mode eſt devenue la baſe 
de ſon Education pufillanime; avec la mode 
les femmes retrecifſent leur eſprit , mais gou= 
vernent la terre. 

La vanité en general eſt le reſſort qui 
monte la machine des modes: c'eſt la vanite 


qui perſuade aux femmes de captiver leurs 
pieds dans une chauſſure Etroite , de donner 


de la circonference a un panier, & de faire 
de leur t&te un Edifice a plufieurs étages: 
il n'y en a aucune qui ne veuille avoir le 
pied fin, la taille ſvelte, & le corps plus 
grand qu'elle ne Pa recu de la nature. 

La vanite eſt preſque toujours inſeparable 
du mauvais goùt: auſſi Phabillement de l Eu- 
ropten après avoir ſubi mille révolutions, 
eſt encore aujourd'hui le plus biſarre & le 
plus meſquin des deux mondes: on ne voit 
pas que le ſeul habit qui convienne à Phomme 
eſt celui qui deſſine parfaitement les contours 
& les formes heureuſes de ſa taille; on veut 
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2 toute force reformer la belle ſtructure de 


notre corps, & croire que ſur ce ſujet les 
tailleurs de Paris en ſavent plus que la na- 


ture (a). 


1 1 


— 


Ca) Nos femmes ſeroient bien 6tonnees ſi elles ſavoient 
que le temps ou les beautes Grecques agiterent le monde, 
fut celui on leur habillement s'approchoit le plus de la 
fimplicitè de la nature; il n'y avoit alors ſur leurs tetes 
ni fleurs ni diamants, & quand leurs cheveux ne tom- 
boient pas en ondoyant fur leurs epaules, elles les por- 
toient noues fimplement avec une aiguille de cheyenx, 


Pauſanias, lib. I. pag. 51, 


Dans les villes elles avoient toujours la t&te nue, & 


à la campagne, pour ſe garantir de la chaleur du ſoleil, elles 
ne portoient qu'un petit chapeau Theſſalien, aflez ſem- 


blable aux cha peaux de paille dont ſe ſervent encore au- 


jourd'hui les femmes de Lombardie. Traged. * d 


Colonne, vers 306. 


Leur habillement etoit des plus ſimples; il confiftoit dans 


le vetement de deſſous ou la chemiſe; la robe formee de 
deux bandes de drap couſues dans leur longueur & atta- 
chees ſur Vepaule avec une agraffe, & le peplon ou le 
manteau: il paroit meme qu'il y avoit des perſonnes qui 
ne portoient que le vetement de deſſous, & ce ſont celles 
qu'Euripide nomme Monopeploi. Hecub. Traged. vers 933. 

Dans cet age d'or, on ne jugeoit de la grace des habits 


que par la facilite avec laquelle ils ſe pretoient a imiter 


les formes heureuſes du corps: c'eft pour cela que les 
anciens faiſoient uſage d'etoffes auffi legeres & auffi tranſ- 
parantes que nos gaſes d' Italie; ce ſont celles qu'ils nom- 
moient des Brouillards, Turned, adverſ, lib, I, cap. 15. 
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La ſeule mode en ce genre que le ſage === 
puifſe approuver , eſt celle qui tend à voiler L'HOMME 
des defauts de conformation : ainſi la fraiſe 8 
Eſpagnole conviendroit au Cretin pour voiler 
ſes goitres, & les paniers de nos petites mai- 
treſſes aux Naires de Calicut & aux Man- 
ghiens de Manille, pour cacher les uns leurs 
queues, & les autres leurs groſſes jambes (a). 
Mais d' ordinaire la mode ſert plus a faire 


ſoupgonner des defauts qu'on n'a Pas, qu'a 
voiler ceux qu'on a. 


Il y a un vaſte Empire dans notre con- 
tinent ou la mode des habits a moins exerce 
ſa tyrannie, c'eſt la Chine; depuis quatre 
mille ans ſes peuples ont conſervè la m&me 
facon de s'habiller; & lorſque dans la der- 
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N'oublions pas qu'il s'agit ici des Grecques du temps 
des Helene, des Atalante & des Andromede ; le luxe 
vint dans la ſuite retrecir les eſptits, & amena le torrent 
des modes indecentes ou ridicules. | 

(a) Voyex ſur la queue des Manghiens de Manille, les 
Voyages de Gemelli Carreri , tom. V. pag. 192, & ſur les 
jambes des Naires de Calicut „les Voyages de Pyrard , 
pag. 416, Cette derniere fingularite ſe trouve auſſi a Ceylan 
dans une race particuliere de ces Infulaires. --- Recueil 
des voyages qui ont ſeryi d Perabliſſement de la compagnie 
des Indes de Hollande, Tom. IV. pag. 36a. 
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334 DE TA PHILOSOPHIE 
niere reévolution les empereurs Tartares ont 
PARTIE I. voulu la r&former , ils ont Eprouve les mEmes 


obſtacles que les Ruſſes oppoſerent a Pierre 
le Grand quand il youlut couper. leur barbe ; 
quelques citoyens aimerent mieux perdre la 


vie que leurs habits ou leurs cheveux : on 


ne peut expliquer ce phenomene qu'en ſup- 


poſant que l'orgueil des Chinois ſę trouvoit 


humilise demprunter des modes d'un con- 
P des 


querant A qui il donnoit ſes loix : quelque 


penchant que les femmes euſſent A varier leur 
parure , la vanité nationale fit taire alors la 
vanité des individus. . 
Dans notre Europe ou la vanite de Pin- 
dividu eſt tout, & ou celle de la nation nꝰeſt 
rien, la mode ne Yeſt pas bornee a mettre 
du caprice dans notre habillement , elle a 
invents mille parures qui ne tiennent point 
2 la neceſſite de ſe couvrir „& dont ſouvent 
le moindre dèfaut eſt d' Etre ſuperflues. ; 
Leclat & la rarete des diamants a fait naitre 
aux femmes [idee d'en charger leur col, leurs 
cheveux & leurs oreilles ; de-la ces pom- 


pons, ces rivieres & tous ces riens brillants 


qui annoncent faſtueuſement a tout le monde, 


Pag. 
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non qu'une femme eſt belle, mais qu'elle eſ 
riche : il eſt meme du bon ton dans les ca- LHomME 
pitales d acheter toutes ces bagatelles, quand ET. 


on a un Equipage ; diit-on ruiner ſes enfants, 
pour repreſenter à des ſpectacles, & mettre 
fa dot en girandoles. | 


Les neprefles qui n'ont pas de diamants , 


portent ſur leur col des ſonnettes (a): c'eſt 
ſs meme eſprir qui a dice cette parure; & 
le philoſophe , a cet egard , ne met pas de 
difference entre la rivière d'une Angloiſe , & 
la ſonnette d'une negreſſe du Zanguebar. 
Une autre mode bien plus abſurde encore 
que celle de faire plier ſes oreilles ſous le 
poids des diamants , eſt celle de marcher en 
temps de paix Pepe a ſon coté, ſoit qu'on 
aille invoquer Dieu, ſoit qu'on parle à des 
femmes: cet uſage feroce fait naitre a chaque 
inſtant des rencontres & des aſſaſſinats; en 


vérité, Ceſt bien aſſez qu'une mode degrade 


Peſprit national, ſans lui permettre encore de 
faire verſer le ſang des hommes. 


—— 8 3 ä 
1 0 
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(a) Voyez Voyages de Linſcot, India Orient. Part. ec. 
Pag. 12. . 
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335 DE LA PHILOSOPHIE 


Che un peuple qui ne vit que dans Pat- 


8 1. moſphere devorant du luxe, la manie des 


modes ne fe borne pas a des parures frivoles, 
dont le ſage rougit , mais auxquelles il ſe ſou- 


met (4): elle va encore empoiſonner , de 
temps en temps, la penſèe de Phomme & 


la morale de la nature. 
Si ce ſont des femmes qui donnent le ton 


2 leur fiecle, il faut que tout porte em- 


preinte de la frivolite ; alors les connoiſſances 
ne s tendent qu'en ſuperficie , les livres ſans 


T — — 


180 Montagne en donne les raiſons dans ſon ſtyle ſu- 


ranne, mais energique : Ces confiderations , dit ce philo- 
ſophe , ne doivent pas deteurner un homme d'entendement 


de ſuiyre le flyle commun, ains au rebours, il me ſemble que 


routes fagons eſcartees & particulieres partent plutòt de folie 
& d'aſfectations ambitieuſes que de vraie raiſon, & que le 
ſage doit au- dedans retirer ſon ame de preſſe & la tenir en 
liberre de juger librement les choſes; mais quant au. dehors 
qu'il doit ſuiyre entierement les fagons & formes regues : la 


ſocietè publique wa que faire de nos penſees.... Ceft la regle 


des regles & generale loi des loix , que chacun obſerve celles 
du lieu ou il eft, Eflais de Montagne, liv. I. Chap. XXII. 

Voila pourquoi quelques ſectes de philoſophes anciens 
ont eu tort d'adopter un manteau particulier: la bonne 
philoſophie n'a point d'afiiche : & fi le ſage doit imprimer 
ſon cachet ſur quelque choſe, ce n'eſt point ſur une pa- 
rute futile, c't ſur ſes mœurs & ſes ouvrages. 


orgonnance 


Ve! 
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ordonnance generale.,, ont que le brillant des 
details; & les ouvrages memes des philoſo- 

phes ſont moins faits pour les bibliotheques 
que pour les boudoirs, 

Une mode fatale aux mœurs nationales 
&eſt introduite dans, ce ſiècle: c'eſt celle 
d' entretenir des filles: on a mis de la vanite 
à ſe ruiner pour une actrice, dont le cœur 
eſt encore plus fletri que les charmes; qui 
ſe proſtitue fans, goiit , & qui prefere preſque 
toujouts le laquais qui la ſert, au "_— 


E/HoMME 
SEVUk. 


qui la pate, 

Le duel le ſiècle dernier Etoit encore une 
ſorte de mode; ; mais cet abominable point 
d honneur ſuppoſe une eſpèce de courage, 
& comme nos ames ainſi que nos forces phy- 
ſiques vont toujours en fe degradant , il eſt 
probable que cette mode ne tardera pas à 
diſparoitre: fi mes conjectures ſont vraies, 
notre inertie operera une reforme ou ont 
echoue les loix, la raiſon & la vertu. 

Enfin, (car ma plume ſe laſſe à tracer 
les crimes de la mode, ) le ſuicide eſt preſque 
devenu, de nos jours, une affaire de con- 
venance: ʒẽattribue ce delire paſſager aux de- 
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338 DE La PnHILoOSOPHIE 
— ſaſtres qu'ont entraines les revolutions des 
PARTIE I: fortunes , & ſur-tout à la cangrene des eſptits 

amence par le poiſon lent de Patheiſme : fi 
cette Epidemie ayoit dure un demi-fiecle , il 
y auroit eu plus q edifices que d' hommes dans 
nos capitales. 

En general , c'eſt en imprimant ſur ce qui 
lui deplait le ſceau du ridicule, que la mode 
parvient a tout denaturer; homme du monde 
dit: Cela ne ſe fait pas, & il devient pu- 
ſillanime, fourbe ou barbare; le philoſophe 
dit: Cela ne doit pas fe faire, & ſon genie 
s&pure en rendant hommage à la vertu. 
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Des differentes manieres de degrader 
la tete de homme. 


e HE preſque tous les peuples on a repete ex——_—_— 
le blaſpheme d' Alphonſe de Caſtille, fur la L HO 


pretendue imperfection des Etres (a); & on 
a accuſe la nature de n'avoir organiſe l'hom- 


me, qu'après avoir entoure ſes yeux d'un 


triple bandeau. 

Baur ce priacipe mille nouveaux Promé- 
thees ſe ſont aviſes de placer Thomme dans 
leur attelier, de le fagonner ſuivant leur 
captice, & d' employer un ciſeau deſtructeur 
pour ſubſtituer les beautés d' opinion à la 
beauté ſimple & ſublime de la nature. 


— 
K 


7 —ůů — 
— 


* * 


(a) Tout le monde fait que ce prince n'entendant rien 
a Vordonnance des mondes par le moyen des cycles & 
des epicycles de Ptolemèe, dit un jour que fi Perre ſupreme 
 Payoit appelle d ſon conſeil au moment de la creation , il 
Pauroit eclaire ſur la marche des aſtres: cependant il pour- 
roit fe faire à toute force que ce mot füt moins un blaſ- 
pheme contre Dieu, qu'une Epigramme contre les aſtro- 
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340 DE LA PHILOSOPHIE 


Ceſt ſur- tout notre tete qui a ſouffert le 
PARTIE IL plus des attentats de la mode: les Indiens 


du royaume de Laos & les Naires de Ca- 


licut, ne trouvent de la phyſionomie qu'aux 
hommes qui ont de longues oreilles; auſh 


ils ſavent les aggrandir de fagon qu'elles 


tombent ſur les Epaules (a) : chez preſque 
tous les peuples , les femmes en percent le 


cartilage pour y ſuſpendre des parures de 
fantaifie : ies Omaguas mettent dans I'ou- 
verture de gros bouquets de fleurs (b) ; le 
Negres de la nouvelle Guinte y paſſent de 
longues chevilles (c), & les Europeennes 
y attachent des diamants. 

Les Chinoiles , qui ne veulgnt rien que 


de mignon dans la beauté, ſe tirent fans 


ceſſe les paupieres pour diminuer la grandeur 


apparente de leurs yeux ; tandis que les 


(a) Voyage de la Loubere, & recueil des Lettres edifian- 


tes. C*etoit aufh l'uſage des anciens Peruviens : auffi 


quand Pizarre vint les ſubjuguer, ne ſachant quel nom leur 


donner, il les appella Los . le peuple aux grane 


des oreilles. 


(b) Voyage de P Amerique a par M. de la 


Condamine, pag. 48. 


(e) Voyage de Dampier, tom. V. pag. 103. 
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autour un cercle de Molybdene. 

Un nez qui promine, comme celui de 
la Pallas du palais Albani, eſt une diffor- 
mité à la Chine, en Tartarie & chez les 


Hottentotes ; auſſi dans toutes ces contrèes 


on a ſoin d'tcraſer de nez des enfants dans 
leur berceau(@) ; & Peducation des filles 
ſur-tout eſt manquze quand a PFapproche du 
mariage elles n'ont pas le nez camus. 

On rapplatit pas le nez des filles ſur les 
cotes de Malabar , chez les Inſulaires du Golfe 


Perſique & dans la Californie ; mais on en 


perce la cloiſon pour y paſſer des anneaux , 
des épingles d'or & des colifichets de cryſ- 
tal (5). Quelques Negres par vanité y mettent 
auſſi des chevilles (c). Il y en a qui en per- 


_—— * —— 
— — 
** 


Ca) Chardin yoy. tom. 3. pag. 86, a obſerve cette bi- 


ſarrerie cruelle à la Chine & chez les Tartares; & Kolbe 
Deſcript. du Cap. pag. 275. a fait la meme remarque au 
cap de Bonne-Eſpèrance. 

(5) Voyez Recueil des voyages de la compagnie de Hol- 
lande, tom. VI. pag. 461. & tom. V. pag. 191, & Na- 
5 Hiſtorie van California , tom. 1. 

(c) Voyage de Dampier, tom. V. pag. 102. 


| © _ —— | 

Grecques adoptant une theorie contraire , | 
L'HOMME 

les font paroitre plus grands, en deſſinant 21 
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942 DE LA PHILOSOPHIE 
— Jt organe de Podorat ; mais ils ſont aufſi 


- 


.PARTIE Il. fiers de cette degradation , qu'un Scipion & 
un Catilinat le ſeroient de leurs bleſſures. 
Les ſauvages du Brefil ajoutent à la plu- 
part de ces uſages meurtriers une mode que 
perſonne , dans les deux continents , ne paroit 
leur avoir envie ; c'eft de faire une ouver- 
ture dans la lèvre inferieure , pour y paſſer 
une pierre verte & un petit cylindre d'i- 
voire (a). 
Comme tout ce qui peut deprader etre 
raiſonnable par excellence, a été imagine 
par le mauvais goũt uni a la vanite , les 


habitants d'une cote de la nouvelle Hollande, 
perſuades que l'homme parfait ne doit avoir 
que trente dents, Sen arrachent deux au- 
devant de la michoire fuperieure (5). Ce 
neſt pas - là tout a-fait le motif qui a porte 
les Inſulaires de Macacar à les imiter; car 
ils remplagent les deux dents naturelles qu' ils 
sôtent par des dents d'or ou d' argent (c). 


—— —— 


(a) Voyage fait au Brefil par Jean de Lery, pag. 108, 
(b) Voyage de Dampier, tom. II. pag. 191. 
(c) Thearre critigue de Don Feijoo , Diſcours ſur la 
Proſperite & I Adyerfite, . Pizarre trouva aufh au Perou 
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3 
| Au reſte, on n a point difſerte ſur ces dents — - 
| | "HOMME 
de metal qu'on trouva aux Macaſſarois, 3 Eu 
- 4 | ; 0 


comme dans le ſiecle dernier on le fit ſur 
la dent d'or de Penfant de Siléſie. 

Monteſquieu a compoſe un Eſprit des join e 

je crois qu en compoſant un Eſprit des cou- 
tumes „ un homme de genie feroit un 
ouvrage encore plus piquant , ſans Etre moins 
utile. 

Il weſt pas difficile de penetrer intention 
des Huns & des Sarmates, quand à la veille 
d'un combat ils ſe faiſoient dans les joues 
de profondes incifions (a): on ſent qu'ils ne 
cherchojent qu'a effrayer leur ennemi par 
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une peuplade entiere à qui il manquoit deux dents inci- 
ſives; mais ce n'etoit ni par la raiſon des habitants de la 
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| Nouvelle Hollande, ni par celle des Inſulaires de Ma- 
cacar: Garcilaſſo en donne une autre cauſe aſſez extraordi- 
5 naire; 1] pretend que les ancetres de ces Indiens ayant maſ- 
3 ſacré dans une rebellion le grand ſacriſicateur de Cuſco, 
avec le fils de leur ſouverain; l'Vnca pour punir un pateil 
attentat, ft artacher deux dents à tous les rebelles : ces 
malheureux qui croyoient leur cauſe bonne, firent la m&me 
operation à leurs enfants, & exigerent qu'ils la repetafſenf 
ſur leur pofterite: ainfi ce qui etoit un monument d'op= 
probre, devint par leurs prejuges un ſigne de diſtinction. 
(a) Jornandès rer. Gothic, Cap. 24. 
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— faſped fc. que leur donnoient ces inci- 4 
PaRTIE II. ſions; il ne faut point juger des guerriers 
par le reſte des hommes; & des qu'on em- 
braſſe un état contre- nature, on eſt con- 
ſequent quand on outrage la nature. 
Mais quel a pu &tre Peſprit de la coutume 
de tant de peuples du nouveau- monde, de 
4 changer la forme originelle de la tete ? par 
quelle demence les ſauvages de la Caribane, 
pour exhauſſer les Epaules de leurs enfants à 
la hauteur de leurs oreilles, chargent- ils 
leurs t&tes de poids Enormes , & A force de 
tourments reuffifſent-ils a faire rentrer les 
vertebres du col dans la clavicule (a) ? Quel 
eſt le but des Omaguas en ſerrant la tete 
des enfants nouveaux-nes entre deux plan- 5 
ches (5), pour la rendre quarrée: Pour- | 


— wy 6— 


— 


(a) Voyages de Correal, tom. 2. pag. 58 & 59. 

(5) Voyages de PAmerigue meridionale , par M. de la 0 
Condamine , pag. 72. | 

Dans d'autres contrees on applattit la tète des enfants 
en mettant ſur le front & Pocciput deux maſſes d'argile . 

qu'on comprime inſenſiblement juſqu'a ce qu'on voie fortic 

des natines une liqueur blanchitre : Alors, dit un philoſo- | 
phe , operation tend d ſa fin, & le monſtre parotr, === 
Voyez Recherches philoſophiques ſur les Americains , tom. 10 
pag. 150. 
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quoi les Canadiens ont: ils la plupart la tete 
ſperique ; & d'autres ſauvages, a force d'art, 
la rendent - ils pyramidale? Une tète eſt. elle 
faite pour Etre un cube, un globe ou une 
pyramide ? f 
Une Indienne , a qui un voyageur deman- 
doit la raiſon de ces biſarreries cruelles, 
repondit que ſon fils avec une tete applatie reſ- 
ſembleròit davantage a la pleine Lune : mais 


je ne me perſuaderai jamais qu'une nation 


entiere S accorde a rendre fa poſterite ſtu. 
pide, parce que la Lune eſt plus brillante 
dans ſon plein que dans ſes phaſes. 


Si PIndienne qui a donné cette reponſe 


avoit elle-mEme une tEte de pleine Lune, 

quel fonds y a-t-il a faire ſur ſon raiſon- 
nement ? 

De plus par cette interpretation le pro- 


bleme entier neſt pas refolu; on rend 


bien raiſon des tEtes plattes de quelques 


Americains ; mais non des tetes ſpheriques | 
des Canadiens , des tetes quarrees des Oma- 


guas, & des tetes ſans col des ſauvages de 
la Caribane. h 


Je ne vois que le fanatiſme qui puiſſe 
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rendre raiſon de ces bleſſures profondes faites 
a Teſpece humaine : il n'y a que lui qui 
mette la vertu a repandre le ſang des hom. 
mes; il n'y a que lui qui mene à la ſtupiditè 
par la barbarie. 


Et qu'on ne m'accuſe pas de calomnier 


le fanatiſme; il a produit tant de deſaſtres 


ſur ce globe, quelque crime qu'on lui impute, 
il ſera toujours impoſſible de le calomnier. 
Il eſt probable que les pretres du nouveau- 


monde en expoſant au culte des peuples, 


des divinites d'une figure biſarre, les auront 
conduits peu-à- peu à Padopter ; qui fait fi 


des meres imbecilles n'ont pas d'abord été 
Hattees de paitrir de leurs mains Pargile de 


homme, pour faire de leurs enfants des 
demi-dieux ? 
Ces operations barbares en altérant Tor ga- 
niſation du cerveau preparoient nèceſſaire- 


meut à une ſtupidité éternelle, mais ce 
netoit point un inconvenient aux yeux des 


Bonzes du nouveau- monde; un pretre fana- 
5 » 7 
tique ne peut par venir a brider a ſon gre 


les individus qu'il gouverne', qu'en les chan 
geant en betes de ſomme, 
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Il eft poſſible que dans la ſuite les Euro- 


peens aient EclairE en partie ces Sauvages 
ſur Phypocrifie de leurs pretres , & le 
néant de leurs Dieux; mais alors le 
deſeſpoir aura perpëtuè en eux Pouvrage 
du fanatiſme : graces à nos lumieres cruel- 
les, mecontents de la terre ſterile , ou ils 
veégétoient & du ciel qui les Eclairoit , vain- 
cus par notre artillerie , plutot que par notre 
courage, environnes de conquerants antro- 
pophages, ſans dieux, ſans loix & fans patrie , 
ils auront dit à leur poſterite malheureuſe : 
naiſſex ſtupides ; il vaut encore mieuæ pour 
vous n'ttre pas hommes, que de ne vivre 
gue pour les maudire. 
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hs _ 


Arlett . 
De quelques autres uſages biſarres & 


cruels. 


II n'y a point de partie du corps humain, 
ſur laquelle les peuples n'ayent laiſſè des traces 
de leur ſtupiditè barbare : on a traite l'homme 
vivant, comme dans les amphitheatres de 
chirurgie les anatomiſtes traitent un ca- 


PARTIE II. 


davre. f 
Les Guaranis ſont dans Puſage quand ils 
perdent un pere, une femme ou un epoux , 


de ſe couper une phalange des  doigts; de | 
ſorte qu'on peut connoitre par PinſpeQion | 
de leurs mains, non combien ils ont eu 
d'héritages, mais combien de perſonnes 
dans leur famille ont paye le tribut a la 
nature. Jus z” | = 
Comme rien ne circule plus aiſẽment, ſoit 
chez les peuples ſauvages, ſoit chez les 


peuples polices, que les modes qu'aucune 
raiſon ne juſtifie; celle-ci dans fon principe þ 


\ 
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fut adoptde par les Tcharos du Paraguai, les 
Sauvages du Paramaribo, & quelques hordes HOMME 
encore barbares de la Californie (a) ; mais les NE 
Europeens qui les ſubjuguerent, ſe voyant 
mal ſervis par des eſclaves mutiles , rèuſſirent 
a abolir preſqu'enticrement cette extrava- 
gance : c'eſt pour la premiere fois que Pin- 


teret rendit humains des conquerants. 
Ce delue de la douleur Seſt rencontrè auſſi 
a une extrèmitè de notre continent; & la 
Louqęre en parle comme d'un uſage obſerve 
de temps immémorial au cap de Bonne- 
| Eſperance (5): mais des Europeens qui ont 
eclaire ſes habitants, ſans les conquèrir, leur 
ont fait entendre que des doigts coupes ne 
ſont bons ni aux morts qu'on honore , ni 
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aux vivants qui les pleurent ; & aujourdhui 
les Hottentots meurent ſans que leurs veuves 
le mutilent. 
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Ca) Voyez les Relations de Sepp, les Lettres du P. 
Cataneo d ſon Frere ,  Hiftoire du Paraguai , par le jeſuite 
Charleyoix, &c. 

(5) V oyage de Siam, tom. 2. pag. 167, --- Kolbe en 
parle auſſi, mais il fait entendre que les femmes ſeules 
avoient le privilege de mutiler leurs doigts quand elles 


perdoient leurs epoux, 
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350 DE Ia PHILOSOPHIE 
—— Du delire de la douleur, paſſons à celut 
PARTIE Il. de la coquetterie : tout le monde fait qu'a la 
Chineles meres emploient des tortures cruelles 
pour empecher les pieds de leurs filles de 
croitre (a); cette operation reuſlit d ordinaire 
au gre de leur vanite : & Maupertuis pre- 
tend avoir vu des mules Chinoiſes, ou nos 
Francoiſes ne pourroient faire entrer qu'un 
doigt de leur pied (6) : il eſt probable que 
cet uſage a te obſerve de temps immè mo- 
rial a la Chine ; car Pline d'après Eujpxe . 
parle d'une nation Indienne ou les femmes 
avoient le pied ſi petit qu'on les nommoit 
pieds d autruche (c). Aſſurèment ce n'eſt pas 
Confugtſce qui a inſpire aux Chinoiſes de ſe 


—— — 


— 


*. 


(a) Suivant quelques voyageurs, des Vage de trois ans, 
on leur ſerre les pieds avec tant de violence que le fluide 
qui doit les nourrir eft refoule vers les autres extremites | 
du corps, ce qui altere leur organiſation : s'il en faut 8 
croire les miſſionnaires, Voperation eft bien plus cruelle ; 
on leur caſſe le pied, en forte que les doigts ſont 8 | 
ſous la plante: enſuite, on emploie une eau corroſive 
pour brüler les chairs, & le moindre inconvenient de cette 
mode atroce eſt de les empècher de marcher. 

(5 Venus phyſique, Euvies de Maupertuis, tom. 2. . 
pag. 113. | 14 

(c) Plin, Hiſt. natur. lib, VII. cap. As - 


te 


tique qui Pendure, Sil ne mettoit de longs 
intervalles entre les tortures qui la perfec- 
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rendre boiteuſes , pour acquerir une beauts =—==—_ 
de prejuge ; ce philoſophe ſavoit trop bien I A x 
que Felegance du corps depend de celle des 
proportions , & qu'une jolie femme n'eſt pas 
faite pour Etre Eternellement aſſiſe, comme 
la Mythologię nous repreſente Pirithoils. 

Ceſt encore une vanite mal-entendue qui 
a engagè les Inſulaires de Formoſe a graver 
ſur leurs corps, avee un caillou tranchant, 
la figure des fleurs & des animaux de leur 
climat (a), Loperation , ſuivant les voya- 
geurs, eſt {1 cruelle qu elle feroit mourir I Aſia- 


tionnent. Ordinairement il faut un an pour | 
que la peau de ÞInſulaire devienne un damas | 3 
ou un papier de Ja Chine. 

Cette mode ſemble avoir fait le tout du 
globe; car on Ta retrouvèe dans I Indoſ- 


tan (5), au Senegal (c), a Sierra Liona (4), 


0 
1 


—_ 


(a) Lettres edifiantes, tom. 14. 

() Voyages de Tayernier, tom. 3. pag. 34. 

(c) Voyages du ſieur Lemaire, ſous M. Dancourt, pag. 
144. &c. 

(d) Voyage de Struys, tom. I. pag. 22, 
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2 & juſques dans la Floride (2); encore aujour- 
PARTIE II. d' hui un grand nombre d' Arabes brodent 

leur peau, & font penetrer la couleur qui 
en fait le fond avec une aiguille (5); & les 
petites maitreſſes de Tunis gravent ſur leurs 
corps des chiffres avec la pointe d'une lan- 
cette & du vitriol (c). Au reſte, dans preſ- 
que toutes ces contrees Puſage de ſe tour- 
menter pour paroitre plus laids , eſt un des 
privileges des grands & de la nobleſſe; pour 
le peuple il eſt condamne a ſuivre obſcuré- 
ment Pinſtinct de la nature. 

IL'auteur des Recherches philoſophiques 
ſur les Americains , qui a tant conjecturé, 
attribue la coutume de cizeler fa peau a la 
neceſlite ou ſe ſont vues les tribus errantes 
de ſe connoitre elles-mEmes , & de preve- 
nir le mélange avec d'autres tribus vaga- 
bondes (4). Cette explication n'eſt guères plus 
heureuſe que celle de nos ſavants qui avec 
la clef des éthimologies interprẽtent des hié- 


roglyphes. 


= CW 2M CET ß ies et 


(a) Voyage de Correal, tom. I. pag. 36. 
(b) Voyages de Pietro della Valle, tom. 2, pag. 26g. 
(e) Afrique de Marmol. tom. 1. pag. 88. 
(d) Recherch, philoſ, tom. I. pag. 206, 


| 
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0 | i 5 e 
Des tribus errantes ne ſont jamais nom — 528 


| | : L'HoMME 
breuſes, & tout le monde $'y connoit fans = wa 


qu'on ait beſoin d'imprimer ſur ſa peau le 
chiffre de ſa nation. L 
Parmi les Sauvages on ne Yeft jamais 
aviſe d interdire le melange des tribus , parce 
qu'il n'entre dans Tide de perſonne d'aban- 
donner ſon pere & ſes enfants, & de ſe faire 
une nouvelle patrie. - 
Enfin, cette mode que Pauteur des recher- 
ches croit n avoir ete adoptze que par quelques 
hordes vagabondes, regne a Formoſe, a Tunis 
& dans l'Indoſtan: c'eſt-4-dire dans des con- ; 
' trees policces ou il y a des villes, des mœurs | 
& des loix : certainement une femme du : b 


Decan ne cifele pas ſa pean comme un vaſe 
etruſque, pour que le Nabab de ſon pays 
ne la confonde pas avec une Indienne du 
Malabar , & une beauté de Tunis ne grave 
pas ſur ſa gorge des chiffres Africains , afin 
d'etre reconnue dans les vaiſſeaux de ſa nation 
par ſes corſaires. La coquetterie ſeule a pu 
dicter ce trait de demence barbare aux 
Neégreſſes, aux Indiennes & aux Sauvages 
de la Californie : c'eſt le meme princige 


8 {ome IV. 3 
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— 0111 a degrade le pied Chinois ; mutile les 
PaRTIE II. mains Hottentotes, & Sand les oreilles 

Europeennes de girandoles. 

Une des modes les plus fatales a Feſpece 


humaine cu'ait enfante le defir aveugle de 


plaire, eſt celle de ces corſets deſtructeurs, 
dont chez tous les peuples polices on com- 
prime le corps delicat d'une fille pour lui for- 
mer la taille. | 

Cet uſage digne des Scytes & des Van- 
dales, date cependant de la plus haute anti- 
quite, & on le trouve chez les nations les 
plus anciennes de la terre; les Grecques | | 
avoient leur Sefodeſme, & les Romaines 
leur Caſtulla (a). Les Atheniennes ſavoient 
auſh ſe ſerrer le corps avec des planches 
Iegeres de bois de tilleul , ſoit pour relever 
leur gorge , ſoit pour cacher quelque diffor- 
mite (b). Par: tout le ſexe a facrific fa vigueur 


EY —ꝛů— - 
. 
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(a) Cetoit une large bande qu'on mettoit au- deſſous 
de la gorge des filles pour la faire paroitre : elle ſervoit a 
auſſi en comprimant le corps, a rendre la taille plus fine, 
--- Voyez Salmaſ. not. in Achil. Tat. Erot. Pag: 543. & - 
Non. Marcel, Cap. 16. n. 5. 

(5) Voyez Caſaubon , Not, in Spartian, pag. 55» 
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naturelle & fa ſante, à la manie, je ne dis 
pas d'etre plus belle, mais de le paroitre. LHouux 
Chez nous, apres avoir degrade enfant — ——# 
par les tortures du maillot, on lui fait une taille 
factice avec les corſets & les corps à baleine; 
on ne voit pas que cette operation barbare 
arrete le développement naturel de la ma- 
chine, cauſe des obſtructions dans les pou- 
mons, empeche la circulation des fluides 
dans les vaiſſeaux, & ruine la poitrine en 
genant le jeu de la reſpiration (2); on 2 
meme prouve qu'elle avoit étouffé dans le 
ſein des femmes plus d'un fœtus (): mais 
ceſt en vain que la phyſique, le goiit & la 


(a) Les meres a qui le cri de la nature ne ſe fait pas 
entendre , & pour qui il faut des autorités, peuvent con- 
ſulter Huxam Diſſertat. ſur les Peripn. & Pleureſie, les 
ouvrages d'Ambroiſe Pare, pag. 674. ceux de Riolan, de 
Wintlow , de Ballexfeld, de Tiflot, de Haller & de 
Boerhaave, I Emile du citoyen de Geneve, l'ouvrage 
moderne intitule : Degradation de Peſpece humaine par 
Puſjage des corps de baleine , &c. &c. &c. : je defie qu'on 
ciie en faveur du prejuge contraire d'autre ſuffrage que 
celui de l'auteur paradoxal de l'Orthopedie, & de PAmi 
des hommes; le premier a ete refute par le celebie 
Winſlow , & Pautre par fon cœur. | 

() Degradation de Peſpece humaine, &c, pag. &. 
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=== raiſon depoſent contre cet abus, Pinſtin& 
bins hae” oY coquetterie franchit toutes les barrieres 
qu'on lui oppoſe. On veut une taille a la 
mode, & pour l'avoir on s'expoſe 4 mourir 
pulmonique, & a taer ſes enfants avant qu' ils 
paroiſſent a la Jumiere. 

Encore ſi une taille a la mode etoit une 
des graces de la nature; mais nous ne rai- 
ſonnons gueres mieux fur la beauté que les 
Omaguas ou les Sauvages de la Californie; 
ces tailles ſi fines qui ſemblent couper en 
deux le corps d'une femme, detruiſent les 
proportions de ſa belle architedure. Les 
Grecs , meilleurs juges que nous, auroient 
regarde nos femmes a. la mode comme de 
jolis monſtres: quand l' homme de goũt veut 
Etudier ces formes heureuſes que la nature 
ſemble avoir faconnees de ſes mains, il ne 
va pas les chercher dans les boudoirs de 
nos Europeennes ; mais dans les deſſins de 


Pallas Albani, de la Venus de Mcdicis & 
de la Niobe de Praxitele. | 
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CHAPITRE VIII. 


Suite de Fexamen de la degradation 

| humaine , ou des inſultes faites à 

la nature dans les organes genera- 
tells. | 


S1 jamais Thomme a attente contre lu 


—— — — — —— — 


meme, c'eſt lorſqu'il a dit à la nature, je LH Ou 
m'oppoſe à ton pouvoir generateur ; tes. 
ouvrages ſont à moi, puiſque je les mutile, 
& j'ai acquis un droit terrible ſur ma race, 
puiſque je puis Paneantir. 

Ce neſt cependant que par degres que 
Phomme s'eſt fait le tyran des generations 
4 naitre; la nature Va fait bon, Pinteret 


Pa rendu foible ; & Phabitude des foibleſſes 
Ta conduit au dernier des crimes. 
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ARTICLE I. 


DE LA CIRCONCISION. 


— UNI des premieres inſultes faites à la 


PaRTIE II. nature, dans le plus precieux de nos orga- 


nes, c'eſt la circonciſion. 

Cette coutume biſarre de couper une 
membrane de organe pgenerateur , naquit 
entre I'&quateur & le trentieme degré de 
latitude ſeptentrionale ; la mode, un pre- 
Juge de proprete , & Pepte de Mahomet Pont 
enſuite Etendue dans d'autres parties du glo- 
be, & aujourd'hui il y a encore plus d'un 
dixieme des habitants de la terre circon- 


cis (4). 


C a) Les conquerants du Nouveau-Monde y ont trouve 
la circoncifion etablie, les inſulaires de Coſumel, vers 
la pointe de la Floride, ſe coupoient le prepuce avec 
une pierre tranchante : il en étoit de meme des Guancos, 
des Othomacos, des peuples de Cuiloto, d'Uru & des 
Salivas de IOrenoque, --- Voyez Pierre d'Angleria, De 
Inſulis ruper repertis, & I Hiftoire de ä du mo ine 
Gumilla, tom. 1. pa. 183. 
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L'appareil de la circoncifion , telle qu on 


la pratique aujourd'hui dans les ſynagogues 


ſur des enfants nouveaux-nes , fait fremir 


Thomme ſenſible & honnete : le Rabbin 


charge de Poperation ètend ſur Pautel la 
victime, il arrache avec ſes ongles la mem- 


brane profane & ſuce la bleflure : enſuite 


il recommence a mutiler ſon neophyte , 


 arrete le ſang avec des poudres aſtringentes , 


& jette le lambeau de chair dans un vaſe 


plein de fable : les Inſulaires de Madagaſcar 


ajoutent à ces horribles ceremonies, celle 


d'avaler le prepuce qu'ils arrachent , ainfi 
le fanatiſme les rend reellement antropo- 


phages. 


1 Wy ELIT EY Y 3 AY 
— 


— tt 4 
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Pour les Mexicains, ils ſe contentoient de faire une 
legere incifion a Vorgane generateur de l'enfant & a ſes 


L'HOMME 
SEUL. 


oreilles; & pourvu qu'il en ſortit une goutte de ſang, ils 


ccoyoient le neophyte digne de vivre en ſociétè avec les 


hommes. Hiftoire de la conquere du Mexigus, par 


Cortes, tom. 1, 

Cet uſage des Indiens du Mexique a fait faire une fin- 
guliere bevue au docteur Mallet; il s'eſt imagine qu'a 
Mexico on coupoit a tous les enfants males le prepuce & 
les oreilles. V oyez PEncyclopedie, attic. Circoncifion ; & 
la refutation de ce menſonge hiftorique. Recherches philo- 
Sophigues ſur les Americains , tom, 2. pag. 136. 
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366 DE ILA PHILOSOPHIB 
— . Lorſqu'on circoncit des perſonnes agdes , 
PARTIE I. elles ſont malades plus d'un mois; d ordinaire 

il y en a une fur vingt qui en meurt (a). 

Et quand depuis Mahomet il n'y auroit eu 

qu'une ſeule victime de cette operation , fa 

mort ſanglante depoſeroit 4 jamais contre le 
fanatiſme des Juifs & des propagateurs de 

PAlcoran. 


Des docteurs, accoutumes 4 fe jouer de 
la raiſon, Pont fait ſervir quelquefois à juſtifier 
la circonciſion; le benedifin dom Calmet, 
qui croyoit aux Vampires, croyoit auſſi Popd- 
ration hebraique neceflaire aux peuples de 
Orient: il affirme , ſur Fautorits de quel. 
ques ecrivains (qui n'en ont point) qu'elle 
a ſeule exempte d'une ſorte de charbon qui 


203 e * 2 8 = Py 0 ** 


(a) Les Saliyas circonciſent leurs enfants le huitieme jour 
ſans en excepter les filles, & cela d'une maniere fi cruelle 
qu'il en meurt pluſieurs de Pun & de Paurre ſexe.,, Je 
rrouyai, en 1641, dans les bois un enfant moribond dont 
les plaies Setoient enyenimees, & dont tout le corps etoit 


ouvert d'une maniere degoiltante, Pour que ces enfants ne 
ſentent pas Pinftrument avec lequel on leur dechire le pre- 
puce , on a ſoin de les enivrer, Perſonne Teſt exempt de 
 cerre ſanglante ceremonie. --- Voyez Hiſtoire de POrenoque, 
de Gumilla, tom, 1. pag. 183. 
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nait ſur Porgane generateur de tous les 
L'HOMME 


incirconcis; & il en conclud que Fampu- 
tation du prepuce eſt le chef. d' cœuvre de la 
politique, de la chirurgie & de la raiſon (a). 

Malheureuſement pour le diſſertateur, 
Abulfeda, Albufarage, ni meme le médecin 
Avicenne n' ont parle de ce charbon endé- 
mique: Tournefort, Pockocke & les voya- 
geurs les plus exacts, qui ont parcouru 


Orient gardent le meme ſilence; & ſans 


le temoignage du credule Philon, il ſeroit 
probable que Dom Calmet, auroit cree le 
charbon des incirconcis, pour avoir le plaiſir 
de leur donner ſon remede de la circon- 
ciſion. 1 142 
Le comte de Buffon , dont Pautorite eſt 
bien ſuperieure à celle des Philon & des 
Dom Calmet, a cru auſſi que la circonci- 
fon pouvoit Etre fondee ſur la neceſlite ; 
& ſa raiſon eſt que la membrane couptee 
5oppoſeroit par ſon accroifſement à la gene= 


—— n 
LL * — 4 


2 


(a) Voyez dans ſa Diſſertation ſur la Circonciſion, le 
parti qu'il tire du filence des peuples de VAfie , chez qui 
il n'a point voyage, & de l'autoritè des auteurs qu'il n'a 
peut- etre jamais lus, 


S Eu L. 
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of 


362 DE LA PHILOSOPHIE 
1 ration (a). Il en eft probablement de cette 
excroiſſance comme du charbon de dom 
Calmet : le philoſophe cite l' anatomie de 
Dionis, & les voyages de La Boulaye; 

mais Dionis ne parle dans fon livre que d'une 
maladie particulière qui n'eſt pas plus rare 

en Europe qu'en Orient (a) : pour La Bou- 

laye , qui ſurement n'avoit pas viſitele prepuce 

des Turcs , des Afiatiques & des Mexicains , il 

ne donne que ſes conjectures; & aſſurement 

les conjectures d'un La Boulaye ne valent 

pas le ſcepticiſme raiſonne des philoſophes. 
L'auteur ingenieux des Recherches philo— 
ſophigues ſur les Americains, a eu auſſi 

un ſyſteme particulier ſur la neceſſite de la 
circoncifion : il fait deriver cette operation 

du beſoin qu'ont les incirconcis de detruire 

les vers qui s' engendrent dans les replis du 
prepuce (a) ; mais Part d'Hypocrate & de 


— 


(a) Hift. natur. petite edit. complette , tom. 4. pag. 225» 

(b) Anatomie de Dienis, Dem. 4. --- J'ai eu occafion 
d'interroger des Turcs & un Arabe , ſoit ſur Vexcroiflance 
du prepuce, ſoit ſur le charbon endemique dont' nous les 
gratifions : & ils m'ont repondu avec leur politefle ordi- 
naire, que c'etoit une fable de ces chiens de Chretiens. 

( 9 Recherc. philof. ſur les Americains , tom. a. pag. 1 a0. 
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ydenham nous apprend que la generation 
de pareils animaux n'eſt pas due a la nature, 
mais à la mal-proprete ou à la debauche : 
le petit nombre d'individus que cette vermine 
rourmente , Pempeche de ſe propager , dans 
le premier cas, par des bains d' eau froide, 
& dans le ſecond par le napolitanum ; & 
puiſqu'on peut guerir un malade par un bain 
ou par une friction, il me ſemble fort inutile 
de le circoncire. 
De plus, quand mEme Phumidite mal- 


faiſante du fol Americain pourroit vicier 
Porgane generateur des Indiens du Panama 
& du Lac Ontario, s'enſuivroit- il qu'il fau- 


droit circoncire les Perſans & les Grecs qui 
habitent le plus beau climat de la terre? 
Que fait la vermine d'un Huron au pré- 
puce des deſcendants de Darius & doe 


Miltiade ? 


Les Hebreux chez qui la circonciſion date 
de plus loin , n'ont &te ſujets ni à une excroiſ- 


ſance hereditaire au prepuce , ni a un charbon 


endemique, ni à des vers; ft les maladies 
qu'on- leur attribue euſſent &te des ſingula- 
rites de leur organiſation , perſonne ne s avi- 


— 


L'HOMME 
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ſeroit de douter de leur exiſtence, on ne les 
nieroit pas plus que le tablier des Africaines 


du Cap de Bonne Eſpéèrance. 


Il y a des individus, fans doute , viciés 
dans leur organe generateur , mais autant qu'il 
eſt poſſible il faut les guerir & non les mutiler. 


La circonciſion eſt ſi peu une loi de cli- 
mat, que dans les contrè es ou elle eſt aujour- 


d'hui le plus univerſellement recue , autre- 


fois on ne circonciſoit perſonne : Foe ne fit 
point de reglement ſur le prepuce des peuples 


de I Indoſtan, ni Zoroaſire ſur celui des 
Perſes, ni Solon ſur celui des Senateurs de 


PArcopage ; ceft le feroce Mahomet qui 


après Moyſe a donné cette loi de ſang aux 
nations qu'il avoit interet de rendre barbares : 
& suͤrement le climat d'Athenes , des bords 


de IIndus & de Schiras n'a pas change , le 


jour que des ſoldats y precherent I Alcoran. 
Les Juifs modernes inſultent donc a la 


nature, en augmentant dans leurs ſynagogues 
le nombre des circoncis; cependant il ne faut 
pas les brüler comme les monſtres de la 
Propagande ont fait fi long - temps A Goa & 


a Lisbonne. 


Cap 
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ARTI C LE II. 


DN •OA 


Ex Ethiopie , dans quelques contrees e 
Inde & ſur tout en Egypte (a), on fait LHOuH. 
aux femmes vers age de trente ans une "OY 

operation qui a quelque rapport avec la 
circonciſion des hommes: il S agit du retran- 
chement des nymphes; le fanatiſme n'y a 


point de part, ce ſont des matrones qui ope- 
rent, & graces à la jalouſie des maris, ce 
privilege ne leur a point été enleve par les 
pretres. | N 
L'exciſion des femmes eſt au reſte auſſi 
cruelle que la circonciſion des hommes; on 
applique le fer rouge ſur la membrane pour 
Pempecher de renaitre, & plus d'une In- 
dienne a peri ſous le couteau ardent qui de- 
voit la preparer a la fécondité. 


/ 


(as ——— * 


(a) Voyez Strabon, liv, 17. & Paul Eginete , lib. 6. 
cap. 70. | | 
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— Le philoſophe de la nature ne peut pas 


PARTIE II. plus approuver le retranchement des nym- 


— 


phes que celui du prepuce. 

D'abord cette excroiſſance eſt une imper- 
fection particulière, & non un vice national; 
& il ne faut pas traiter une ville entière, 
parce qu'il y a des malades dans un hopital. 
ll ne faut point, ſur- tout, permettre A 
la mode de s emparer d'une pratique cruelle, 
car la mode comme la religion a ſon fanatiſme. 

Les partiſans de Fexcifion aſſurent qu'elle 


| detruit une difformitè monſtrueuſe : mais 


quels ſont les garants de cette pretendue dif- 
formite ? Faut. il en croire ſur ce ſujet des 
maris hlaſẽs ou des voyageurs qui n'ont rien vu? 

Belon , Chardin & tous les hiſtoriens de 
Pexcifion s accordent à dire qu'elle ne ſe fait 
qu'a Page de trente ans; cet aveu ſuffit pour 
en conſtater Vabſurdite : car ſi cette operation 
etoit inutile dans le temps que les femmes 
etoient jolies & fecondes : pourquoi la faire 


quand elles deviennent vieilles & ſteriles (a). 


5 — 
a — — 


—— 


(a) Mahomet epouſa Cadisha à cinq ans & la rendit 
mere. Voyez Prideaux, Jie de ce Legiſlateur, ---= A Alger 
il y a un grand nombre de femmes qui accouchent a neuf 
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Enfin , en ſuppoſant que la delicateſſe d un 

mari & la coquetterie dune femme, exi- L/HoMME 
gent le retranchement des nymphes , la — 
chymie n'offre- t- elle pas la reſſource lente, 

mais stire, des fluides aſtringents, ſans recourir 

au fer rouge qui doit detruire la ſenſibilité 

dans organe qui en paroit le fiege ? faut. il 

pour acquerir une beauté de prejuge expo- 

ſer une femme a perdre , finon la fecondite , 

du moins Vinſtin& ſacre qui Pentraine a 
l'amour? | 
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ans. Voyez Laugier de Taſſy, Hiftoire du royaume d' Alger, 
pag. 61. | N 
Au reſte, dans les climats chauds les femmes qui ſont 
nubiles des Page de dix ans, ceſſent de conce voir a trente; 
a ce periode, elle acquierent ſur leur teint fletri les mèmes 
rides dont l'uſage du rouge ſillonne vers quarante ans les | 
beautes de nos capitales, & que la nature n'amene que 
vers ſoixante ſur le viſage des femmes de la campagne. 
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368 DE LA PHILOSOPHIE 


ARTICLE III. 
De PInfibulation des Femmes. 


. D E 5 que Phomme a commence a ſe 
PARTIE IL defier de lui-meme , il geſt deſiéè auſſi de 


la vertu des femmes; alors il a imagine des 


moyens de captiver par la violence un ſexe 
dont il avoit aliene le cœur; & plus il SYeſt 
rendu coupable envers lui, plus il a été ſon 
tyran. 

Comme c'eſt dans les climats vide que 
imagination plus ardente donne la plus 
grande activitè aux tranſports de l'amour 


jaloux ; c'eſt en Aſie qu'on a d' abord ſoumis 


la pudeur des femmes aux entraves abſurdes 
de Virfibulation. 


L'Ethiopien, qui eſt 5 malheureux | 


pour ne connoitre que le phyſique de la 
virginite , infibule fa fille a fa naiſſance en 
rEuniflant , ſoit avec un cordon de foie , ſoit 
avec du fil d'amiante, des membranes que 


la nature a ſepardes ; les chairs adherent peu 


A 
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à- peu, & quand le jour du mariage eſt 1 HORI 
arrivé, ce n'eſt qu' avec le ſecours du biſtouri gg u. 
que la vierge infibulee peut deyenir mere (a). 
Au Pegu & dans quelques autres contrees 
de PAſie, on &affure de la vertu du ſexe 
par le moyen d'un anneau: celui des filles 
ne peut Ster que par une operation cruelle!, 
pour celui des femmes, il a une ſorte de 
ſerrure dont le mari a la clef; ces anneaux 
tiennent lieu au E de tout feel dun 
ſerrail. : 
Les Italiens MOREY infibulent dune 
 facon moins barbare , quoiqu'auſfi dèshono- 
rante; ils metrent aux femmes une ceinture 
trefſde de fils ꝙ airain, & arretde par une 
ſerrure compoſèe de cercles mobiles on 
Partiſte a grave un certain nombre de chiffres 
entre leſquels il n'y a qu'une ſeule combi- 
naiſon poſſible pour comprimer le reſſort (b) : 
cette combinaiſon eſt le ſecret du mari. 
Si Thomme jaloux & barbare pouvoit 
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(a) Cette ſorte d'infibulation a été auffi long-temps.en 
uſage chez quelques peuples qui habitent-ſur les cotes de 
la mer rouge. Voyez Pierre Bembo , Hift. Vener. Lib. 6. 

(b ) Recherc, philof, ſur les Americains , tom. a. pag. 142. 
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* entendre la voix de la raiſon, voici ce que 

je dirois au malheureux gu ne peut enchai- 

ner la vertu des femmes qu'en les infibulant. 
Feroce Ethiopien , quel crime a fait ta 


fille pour la tourmenter, inſtant * quitte 


le ſein de ſa mere, & celui ou elle voudra 


goũter les premiers plaiſirs de Pamour ? Pour. 
quoi marquer par Pempreinte de la douleur 


les deux époques de ſa vie qui ſont mar- 


quees * les plus grands bienfaits de la 


nat ute. 


Le mari qui TW ſa femme ef a la 


fois abſurde & cruel ; 
nom donner au pere qui infibule a fille: 
c'eſt bien afſez dinſulter à la nature, pour 
me procurer un plaifir de prejuge , fans faire 


mais je ne ſais quel 


ſoupconner encore a 'etranger qui recherche 


mon alliance que ma fille ne doit fa vertu 


F qu'a des fils d'amiante & à des anneaux. 


L' operation Ethiopienne qui infibule une 


fille & qui la dcfibule , peut lui coùter la 
vie; ainſi le legiſlateur qui Pordonne n'a Ecrit 
comme Dracon , ſes loix qu'avec du fang; 


il eſt Paſſaſſin des hommes qu'il devoiĩt 


protcyer, 
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Et toi , deſpote petit & foible, qui ne —- 
fondes la fidélité des femmes que ſur des 
inſtruments qui les deshonorent ; que tu es 
bien puni de ton machiaveliſme par F. 
meme que tu en fais! 
Malheureux, crois- tu que la pudeur Sen- 
chaine comme les mains de tes eſclaves ? 


elle eſt libre comme Pair que tu reſpires; 


elle habite le cœur de la femme que tu 
outrages, & ſe rit du vain er de tes 
anneaux. 1 

Ne vois-tu pas que tes precautions mEmes 
amenent le peril que tu crains? tes ſerrures 
& tes anneaux ne ſervent qu'a apprendre 4 
ta victime qu elle peut enfreindre la foi con- 


jugale; & tu fais que quand il s'agit de 


Thonneur, des qu'une femme; examine , 
elle eſt infidelle. | 

En amour les tyrans ne font pas plus 
ingenieux que les eſclaves: ſi tn as épuiſc 
ton imagination a tourmenter ta femme, 
la ſienne $epuiſera A realiſer les fantdmes. 
de terreur que tu tes formes ; à force de 


recherches, elle combinera tous tes chiffres ;. 


elle ouvrira tous tes cadenats , & ſa trahi- 
Aa 2 


L'HOMMx 


SE UL 
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— ſon ſr d'autant plus süre que par ta tyran- * 


PanTIE H. ie tu tes ote juſqu' au droit de la _ | 
conner. | 

Qui ſait méme fi 4 "REN de bleſſer la 
ſenlibilite d'un cœur honnete, tu ne le for- 3 

ceras pas A devenir déshonnëte ? combien 
de femmes nes vertueuſes, que amour de 8 
la vengeance a rendues perverſes ! telle Ita- deu 
lienne qui libre eũt ere Lucrece, grace 4 6-2 
Vinfibulation a efface Cleopatre & Meſlaline, aq 
Malheureux, laifle-la tes anneaux , tes ( 
chiffres, & tes e ; * ta femme, 9 
fais - ben eſtimer, & ſonge qu'on ne doit 3 
pas ſe flatter d' etre heureux por Pamour , — 
| quand on n'exerce ſon elprit 1 outrager teu 
0 la nature. = A 
N | a aujc 
: 3 eun 
ü 6 0 
i S'1n 
( 
| & P 
0 
| Lec 
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ARTICLE Iv. 


De e des Hommes. 


8˙ L Etoit ndceſſiire d'infibuler ren des 
L'HOMME 


deux ſexes , ce devroit etre, non le plus 8 EU. 
foible, mais le plus entreprenant ; car il n'y 
a que Paudace qui mérite d' tre enchainée. 
On infibuloit en effet à Rome les gar- 
cons (a) ; mais non pour mettre les femmes 
à Fabri de leurs attentats , c'&toit unique- 
ment pour. conſerver leur voix: les direc- 
teurs des ſpectacles s aſſuroient avec un anneau 
de la continence de leurs muſiciens, comme 
aujourd'hui on gen aſſure en les rendant 
eunuques. c 
Quelques Indiens du Nie 


s' infibuloient auſſi avec un ruban d' corce (5); 


Aa TERS k ** 2 4. mV n 


(a) Voyez Juvenal, dans ſa Satyre contre les femmes, 
& Martial, Liv. 9. epigr. 28. & liv. 7. epigr. Sa. 

(5) Voyez Marcgrave, Hift. natur. Braſiliæ, pag. 14. 
Le chevalier Pretty a auſſi trouvè Pinkbulation des gargons 
en W 8 chez quelques iuſulaires de la mer du Sud. 
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acquerir le droit d' etre tyran de la multitude , 


2 = & il eſt afſez probable qu'originairement on Pa 
PARTIE IL. ne ſongea par cet uſage biſarrre, qu'a em- pre 
pecher Ja jeuneſſe de senerver dans Tage M 
des defirs , qui d ordinaire devance lage de 
— nA Bc 
Le fanatique qui outre toujours la morals, ne 
parce qu'il ne connoit pas la vertu, s infibule | tel 
encore dans quelques contrèes de  Afie pour m. 
Etaler , au peuple qui le reyere, ſa faſtueuſe un 
continence; on voit des Santons, des F aquirs av 
| & des Bonzes charger Forgane generateur de 
| d'un cercle de fer large & peſant , & ster dr 
| phyſiquement la faculte d'etre pere (a), pour Te 


| perſecuteurs & frippons. 

Toutes ces infibulations ſont contraires a 
la morale eterneile de Ja nature. 

| Jamais il ne fut permis au muſicien de 


. 


„ 


— Y 


Voyez Hiftoire des navig. aux Terres Auſtrales, ue bs 
prefident de Broſſes, tom. 1. pag. 227. 

(a) Locke qui a tant doute, ne doutoit pas que les 
moines de PAke n'en impoſaſſent ſur l'article de la con- 
| tinence : il cite le voyageur Baumgarten, qui vit en 
Egypte un devot infibule commettre le crime abominable 
de Paſiphae. --- Voyez Peregr. Baumgart. Lib. 2. Cap. J. 

& Lui philoſ, ſur Pentendement humain , Liv. 1. 
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Pancienne Rome danCantir ſa race , pb 
L'HO MME 
proſtituer ſa voix effẽ mine ſur le theatre de 5E vr, 
Marcellus, 
Le ſauvage du Nouveau - Monde & le 
Bonze du Japon ſont également des raiſon- 
neurs abſurdes, “ils ſuppoſent que la chaſ- 
tetẽ conſiſte, non à avoir le cœur pur, 
mais à charger d entraves 1 organe generateur ; 
un philoſophe qui converſeroit un moment 
avec le Sauvage viendroit peut-Etre à bout 
de Peclairer ; pour le cælibataire hypocrite 
du Japon , on ne e pas, mais on 


Penchaine. 
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= 
87 0 of 
#5 1 


SETICEUE-Y. 


Drune mutilation des Hottentots. 


PARTIE; 


Thermodon ſe coupoient le ſein pour Etre 
plus legeres a la courſe ; c'eſt le meme motif 
qui a engage reellement les Hottentots à ſe 
priver d'un des reſervoirs de Porgane gene- 
rateur (2); & cette inſulte faite à la nature 
Etoit encore le crime de leurs pretres. 


— ä ——— — — ——_— 
— 


—— 


Ca) Kolbe a été temoin oculaire d'une de ces opera- 
tions fanatiques : on frotte, dit-il, la jeune victime de 
la graiffe des entrailles d'une brebis qu'on vient de tuer ; 
enſuite on lui lie les pieds & les mains: alors le pretre, 
arme d'un couteau tranchant, fait une inciſion, enleve 
un des reſervoirs generateurs, & remet a la place une 
boule preparee avec des herbes medicinales; il coud en- 
ſuite la plaie avec l'os d'un petit poifſon qui lui ſert 
daiguille , & un filet de nerf du mouton : quand Popera- 
tion eſt finie, tout le monde ſe retice, & l'Hottentot a 
demi- mort eſt oblige de ſe trainer comme il peut dans 
une hutte qu'on lui a batie : la, abandonne de tout le 
monde, il petit ou 1ecouvie la ſanté, ce qui eſt aſſez 
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2 LI S Pottes qui ſont les ſeuls hiſtoriens 
Il: des Amazones, ont dit que ces heroĩnes du 
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Des philoſophes ont appris à ce peuple ==— 
L'HOMME 


que Phomme parfait n' toit pas le coureur ; 
ils lui ont prouve qu'on n' toit pas plus lẽger 


parce qu'on ſe rendoit à demi-eunuque , ils 


lui ont fait ſoupconner que c' toit pour 
le gouverner que ſes pretres le mutiloient, 
& aujourd'hui les Hottentots ceſſent d'ou- 


trager la nature, & ne tirent plus vanité 


d' etre des hommes imparfaits, 


th; „ 


indifferent , ſoit au gouvernement „ ſoit aux pretres. Voyez 
Kolbe, Deſcription du Cap de Bonne-Eſpe ance, tom. I. 
Pag. 71. 7 
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riet vi 
De Pavortement des Inſulaires de 
Formoſe. 


\ 


— I: n'y a point de philoſophe , ſans doute, 


PARTE III. qui ait penetre dans Piſle Formoſe: car on 


y tolere encore la plus abominable coutume 


que le fanatiſme ait imagine pour aneantir 


la race des hommes : les femmes y marient 


des qu'elles font nubiles; mais il leur eſt 
defendu d' accoucher avant trente-cinq ans: 


lorſque la nature, plus forte que la loi, 
les a rendu groſſes, une pretrefle les conduit 
au temple [ du Dieu du mal ſans doute ], 
leur foule le ventre & les fait avorter. On 
en a vu perdre ainfi juſqu'a ſeize fois leur 
fruit; & ce n'etoit qu'après ces ſeize aſſa- 
ſſinats qu'il leur toit permis d etre meres (a). 


1 — 


* — 


(a) Voyef Deſcription de VIfle de Formoſe, dreflee ſur | 


les memoires de George Plaſmanaſar: voyages de Kempfer 
au Japon, & ſur-tour Recueil des voyages de la Com- 
pagnie Hollandoiſe, tom. 1. pag. 96. | 


DE LA NATURE. 379 
| Te voudrois bien ſavoir quel eſt 4 Formoſe 
Pordre de la ſocidts qui trouve quelqu in- 
ter2t a ces avortements. 

Le ſouverain qui permet qu'on Etouffe 


1 — 


— 1 


— 


LHOMME 
SE UL. 


dans ſes etats la population dans ſon germe, 


y perd des ſoldats pour ſes armèes, des 


filles pour ſon ſerrail , & une partie de ſon 


trè ſor. 


Un citoyen à qui la loi permet d'étre 


epoux & defend d'etre pere, Saccoutume a ne 
voir dans le mariage que les vils rapports que 
fait naitre le beſoin de jouir ; il n'aime plus 
par ſon ame, mais par ſes ſens. 
Quelle activité peut avoir l'amour mater- 
nel dans une femme qui jouit pour detruire , 
qui concoit pour avorter, & qui aime mieux 
outrager la nature que tromper une prètreſſe? 


Quelle ſorte de reconnoiſſance lie un fils 
aux auteurs de {a vie, ce fils qui ne un jour 


plutot auroit Ete Etouffs par ceux qui Pont 


fait naitre? | 

Je ne parle point 1ci du danger que 
court une mere de perdre ja vie dans ces 
avortements, ni de la ſterilite qu'ils doivent 
procurer a la plupart des femmes qui echap= 
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380 DE LA PrHiloSOPHIE 
pent des mains de la prétreſſe; je me con- 
I, . | 
tente de faire voir que Puſage barbare , 
contre lequel je reclame, conduit a P infrac- 
tion de toutes les loix ſociales ; & je. laiſſe 
a decider aux phyficiens dans quelle claſſe 
des Etres intelligents il faut mettre les habi- 


tans de Formoſe. 


hw. 


PARTIE I 
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* — — 
CHAPITRE IX. 


Suite de Pexamen de la degradation 
 humaine , ou des Eunugques. 


Lu dernier terme de la degradation hu- 
maine eſt celui on Phomme aneantit en lui - 
Porgane generateur, ou il rEunit ſans inter- 5E Uu. 
valle le terme de la jeuneſſe à celui de la 
decrepitude , & ou iſols au milieu de la 

ſociete , il ne voit le ſexe que pour le mau- 
dire, & la nature que pour la blaſphémer. 
Arrètons- nous quelques moments ſur cette 

partie de notre hiſtoire; c'eſt celle de homme 

en delire; elle fournit un fonds inépuiſable 
pour nos bibliothèques: pour Thiſtoire de 
Phomme ſage, le philoſophe Pecriroit en _ 
trois pages. _ 


. 
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ARTIGLE 1 


Des E unuqules faits par les loix. 


— 1 L eſt probable que ce fut la loi qui fit 
f PARTIE II. les premiers Eunuques : la caſtration , 
dans l'ancienne Egypte, etoit le chatiment 
de Fadultere (a); ce peuple qu'Hermes n'avoit 
pas encore civiliſè, trouvoit dans ce ſupplice 2 
une ſorte de rapport entre le delit & la 


: 5 . 9 N ene r — hy —— — 
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: peine, & il croyoit que ce rapport lui don- f 
1 noit le droit d' etre barbare. | | 
4 Rome expirante, qui ne valoit pas mieux I 
1 que TEgypte dans ſon berceau , condamna 0 
auſh a la mutilation les hommes coupables a 
| du crime de Pafiphae (6): Fan 529, un l 
; empereur Grec rendit eunuque par la main 
du bourreau deux Eveques convaincus de le 
etre proſtitues a des quadrupedes (c): moins * 
(a) Diodor, Sicil. lib. I. 
(5) Voye: le Code de Juftinien „Lib. 3. Tit. 53. Lid. 7 
9. Tit. 9, Sec. do 
(c) Voyez procop, Anecd. tie 11-17, & Zonar, po 
pag. 64 


2 
TS 
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heureux qu'Abailard & Combabus ils expi- — 


rerent dans ce ſupplice. 

Juſtinien, qui n'aveit ni aſſez de genie , 
ni aſſez de ſenfibilics pour tre légiſlateur, 
defendit de faire des eunuques dans tout 
empire Romain; mais par une biſarrerie 


L'HOMME 
8 E UI. 


digne de ſon caractère, il condamna a Pere 


celui qui en feroit , auſſi - bien que le maitre 


de Voperateur & ſes complices (a). Des 


hommes , eunuques d'intelligence , ont beau- 
coup admire cette loi de Juſtinien. 
Tout le monde fait que le parlement de 


Paris punit les ſcelerars qui avoient 0te a Abai- 
lard ſon ſexe, en les privant du leur par la 


main du bourreau ; on les condamna en vertu 


du Talion, & aucun des juges ne Saviſa 


auparavant d' examiner fi le Talion &toit une 
loi de la nature. 


La loi ſalique condamne à la caftration 


les eſclaves ſurpris en adultere : la loi des 
Wiſigoths ordonne qu'on faſſe ſubir la mEme 


U n 


(a) Procop. de Bello Goth, Lib. 4. Code Juſtin. Lib. 4. 


Tit. 42. & c. Lorſque ces victimes malheureuſes ne per- 
doient pas la vie dans ce ſupplice deshonorant, on les de- 


pouilloit de leuts biens & on les releguoit en Ethispie. 
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384 DE LA PHILOSOPHIE 
peine aux hommns qui ſe proſtituent aux 
* 1 animaux: les loix de Guillaume le con- 

querant y condamnent ceux qui ont 

viole une femme : une loi de Philippe. le- 

Bel fit mutiler & Ecorcher tout vifs les 

amants de trois princeſſes de ſa maiſon. Les 

loix. . . . Je m' arrete , on prendroit cette i 

defenſe de Phumanits pour une ſatyte contre 


les legiſlateurs. 


gon 


ARTICIꝭE 
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ARTICLE 
Des Eunuques faits par le fanatiſ7 Ne. 


Commwi ctoit un ſeigneur Je la cour — 


de Syrie , que les femmes ne pouvoient LHo unis 


voir fans atmer; fon ſonverain perſuade , 
ſans doute, qu'il y avoit un intervalle im- 
menſe entre les charmes d'une reine & le 
ccur d'un de ſes ſujets , eut la foibleſſe de 
choifir ſon jeune favori pour accompagner 
Stratonice , ſon epoule , dans un long voyage: 
Combabus qui previt les ſuites de cette impru- 
dence , facrifia ſon ſexe pour fauver fa vie, 
& remit au roi en partant une bote myſ- 
terieuſe , qu'il ne devoit ouvrir qu'a ſon 
retour: le Syrien, comme il s'y etoit atten- 
du, plut à la princeſſe, & eut le courage bar- 
bare de la deſabuſer : Stratonice eclairee ne ſe 
tua pas; mais toujours ſenſible , elle vit fans, 
menagement ce Combabus qui Setoit mis 
en état de la voir ſans peril : le roi ſoup- 
gonna bientot qu'il avoit un rival: un cour- 
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386 DE TA PHILOSOPHEB 
— tian, qui vouloit ſupplanter Combabus, 


PARTIE I. de poſa Pavoir vu dans les bras de Stratonice, 
4 & le jeune Syrien fut condamne a mort; | 
1 pret d' etre conduit au ſupplice , Paccuſe | 
4 demanda au roi le depot qu' il lui avoit confié: 
1 la boete s ouvrit, & toute la cour fut con- 1 
Y vaincue que Combabus etoit eunuque , lorſ- 
: qu'il entreprit ce voyage avec Stratonice (a). : 
1 L'hiſtoire rapporte que les amis de Com. MF x 
i babus le voyant, depuis cette aventure , C 
i plus puiſlant que jamais à la cour de Syrie , 
4 ſe mutilèrent pour lui faire la cour. Si 1 lh 
1 fair eſt vrai, c'eſt Th.roiſme de Padula- ” 
: tion & de la ſtupidité (5). J. 
l Dans la ſuite , on fit Tapothtaſe de Com. el 
a babus , & les pretres de ce Dieu qui n'toit la 
q pas meme un homme, ſe mutilerent en la 
1 | cèrèẽ monie pour lui reflembler (c). 
| Pluſieurs fiecles apres , Pempereur Adrien la 
q Sb fit un Dieu de Veunuque Antinoüs (d); mais = 
4 | (a) Le fond de cette hiftoire eft titè de Pouvrage de po 
4 Lucien, intitule, De Ded Syrid., ter 
4 (b) Lucian, loc, cit, 12 
(c) Hiſt. univerſ. par une Jociete de gens de . ; tom, 
4 „ Liv; +. Chap. 5. Sect. 2. av. 
j (4) Son culte continua long- temps apres la mort KA- wins 
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nous ne voyons pas que ſes miniſtres aient 


imitè ceux de Combabus : le libertinage avoit LHOMME 


introduit une fovle d'eunuques ſur les thea- 


tres de Rome & dans ſes ſerrails; mais la 


religion n'y ctoit pas affez cruelle pour en faire 
parmi ſes pretres. 


Le fanatiſme eſt un tronc immenſe qui 
a mille ramifications; & il ne faut point 
mettre nos Abeliens & nos Valéſiens dans la 
claſſe des pretres de Combabus. 

Sous le regne de Fempereur Arcade , 
Afrique vit naitre une forte de ſectaires 


8 E UL. 


qui ordonnoient le mariage, mais defendoient 


la jouiflance (2) ; ces eunuques volontaires. 


etoient a la fois impies & contradictoires, 


la ſecte w etoit deja plus quand la loi voulut 
la reprimer. 


Les Valéſiens, nes dans les deſerts brü- 


1 de TArabie & ayant imagination auſſi 


drien, quoi que Rome n'eüt plus d'intérèt 2 flatter; il im- 
portoit en effet aſſez peu aux pietres d'Antinous , d'appar- 


tenir à Jupiter ou à un eunuque, pourvu qu'ils menaſſent 
le peuple, & qu'ils ſe fiſſent payer par les Ceſars, 


(a) Ils tiroient leur nom d' Abel, qu'ils ſuppoſoient 


avoir ete marie, mais n'avoir jamais tente de deyenir pere, 


_ Voyez Div. Auguſt, de Ciyit. Dei, b 
2 
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5 — ardente que leur ſang, allerent encore plus 
PARTIE IL, . | * . f 
loin que les pretendus diſciples d Abel; ils 
firent un acte de religion de ſe mutiler , & 
de mutiler de pre ou de force tous les jeunes 
gens ſur leſquels ils avoient quelque pou- 
voir (a) : les ſectaires de tous les cultes ſe 
reunirent contre ces ennemis du genre 
humain; & apres la mort de Penthoufiaſte qui 
les avoit fait naitre, quand leur imagination 
vint à fe refroidir , la voix ſacrèe de l'amour 


les ramena à la nature. | 
D'un autre cote, des hommes foibles & 


timides, dans des ſanctuaires conſacres à la 
continence, ont voulu dompter phy ſiquement 
amour; ils ſe ſont ſervis de narcotiques, 
qui en les rendant froids les ont conduits 
a la ſtupidité: ils ont fait avec leur agnus 
caſtus & leur nenuphar (a) , ce que fit Ori- 


[OE — 


3 — 


(a) Voyez Epiph. Hæreſ. Cap. LVIII. | 
(5) Uu a autant de danger a employer les remedes 
qui detruiſent l'amour, que ceux qui Pexcitent. | 
Les ſomniferes n'affoibliflent les acces du temperament 
6 | qu'on alterant la circulation des fluides , en diminuant la 
ſ-nfibilite & en pfivant de la memoire, 
L'Agnus Caftus , pris en emulfion avec l'eau de Ne- 
nuphat , n'aneantit le defir qu'en degradant Porgane qui 
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gene avec ſon couteau ; & devenus eunuques 
par picte , ils font morts avant le tems, 
punis de la nature par la douleur , & des 
hommes par Popprobre. 


*** n OT TE. OO — the — 
— 
— 


— 


le fait naitre. Pline croyoit que le nénuphar pris en de- 


coction, ſeulement pendant douze jours, rendoit Phomme 


incapable de ſe propager. . Voyez Hift. natur. Lib. 
XXV. Cap. 7. | 


Bb 3 


— 


L'HOMME 
SEUL 


wore" 


390 DE La PuTrtosSOPHIE 

== 
fre HE 

Des E unugues faits par le deſeſpoir. 


2 


— II y a des pays ou Thomme malheureux 
PARTIE II. ; oa | 2 
& pauvre mutile ſes enfants pour &teindre 
ſa poſterits (a) ; c'eſt le dernier degre du 
deſeſpoir reflechi : quand on voit le ciel & 
les hommes conjures pour tourmenter la terre 


qu'on habite; il ſemble tout ſimple qu'on 
cherche 4 diminuer le nombre de leurs 
victimes. 

. Cependant ce raiſonnement apprecie n'eſt 
qu'un ſophiſme : le mal moral depend 
de nous; le mal phyſique n'eſt preſque rien, 
quand cn eſt philoſophe; eſt-on mecontent 
du climat qu'on habite ? la terre entiere eſt 
ouverte a Thomme libre: eſt-on environne 
de tyrans ? Qu'on change de patrie ; les 
remords vengent t6t ou tard Thomme de 


__— A. 


(a) Hit. nutur. du comte de Buffon, petite edition 
complette. Tom. 4. Pag. 228. 


DE LA NATURE. 39 
bien qui a ſouffert; & Popprefſeur eſt tou- 
jours plus malheureux que PFinnocent qu'1 


opprime. 
Un pere qui mutile ſon fils n'eſt qu'un ſtu- 


pide en délire; il ne voir pas que par ſon 
operation barbare, il prive un ètre malheu- 


reux de unique reſſource peut ètre que lui 


ait donné la nature pour * de la 


maudire. 
Americains , dont les Nunnès & bis Pizarre 


ſe ſont joues de Pexiſtence; eſclaves de PAſie, 


qui ne reſpirez que par le caprice d'un deſ- 
pote , negres traites en betes de ſomme par 


des betes feroces ; par quelle abſurde logique 
trompez- vous l'eſpoir de vos ennemis en 
ceſſant d' tre hommes? Puiſqu' on vous laiſſe 
le couteau d'Origene, armez- vous- en comme 
Brutus, & le genre humain eſt venge. 
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ARTICLE IV. 


Des E UNUQUES farts par le luxe. 


— 


rr 1 + Es deſpotes ſtupides & "ICY ces 
bœufs-tigres de Feſpece humaine , donnerent 
au milieu du ſixieme fiecle un exemple ter- 
rible de l'abus du pouvoir quand il eſt joint 
a la depravation : les rois des Abaſges (a) 
voyant le prix que le luxe de Conſtantinople 
mettoit aux eunuques, enlevoient à main 
armee a leurs ſujets, leurs enfants, les mu- 
tiloient & les faiſoient vendre aux ſeigneurs 
de la cour de Juſtinien (5): les Abaſges mur- 
murerent, & les deſpotes firent perir les peres 
pour ſe derober a leur reſſentiment (c). Le 
foible Juſtinien , au lieu de venger Veſpece _ 
humaine , fe contenta d'envnyer un eunuque 


n ꝗ6—— — 


2 


(a) Ce pevple habitoit la c6te ſeptentrionale du Pont- 
Euxin; il conſerve encore aujouid hui le nom qu'il portoit a 
du temps de Juflinien. ” 
(5) Procop. de Bell. Goth, Lib, 2. Cap. 3. 
(c) Evagr. lib, 4. cap. a1. 
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à ces tyrans pour leur defendre de faire des 
eunuques. 

En général, Ceſt le luxe qui fait le plus 
grand nombre d' eunuques; c'eſt lui qui ſubſ- 
titue aux voluptcs douces & pures de la na- 
ture, les viles jouiſſances du libertinage ; c'eſt 
lui qui empoiſonne dans Thomme oifif Vima- 
gination & les ſources de la vie: C'eſt lui 
qui degrade les geacrations exiſtantes, & qui 
tue les generations à naitre. 

Un des plus grands crimes du luxe eſt 
d'avoir mutile des muſiciens pour leur faire 
acquerir une voix contre nature. 

On a vu dans IItalie moderne des monſ- 
tres, qui ſe donnoient le nom de peres, 
readre leurs enfants eunuques , pour les faire 


chanter dans un opera des roles de femmes, == 


Quelquefois apres I'operation la voix ſe dé- 
grade, alors le muſicien en eſt pour ſon 
opprobre , & Poptrateur pour ſon homicide. 


_ C'eſt une des plus erranges contradictions 


de Feſpece humaine, qu'on ait cru dans Rome 
moderne que la decence defendoit aux fem- 
mes de chanter des Oratorio , & que cette 
meme deEcence permettoit de leur ſubſlituer 


* 
— 
— — 5 
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2 des eunuques. — Beni ſoit a jamais le pape 
Panvix li. Ganganelli qui a proſcrit ſolemnellement cette 

mode fèroce, & qui ne veut point que les 

peuples qu'il gouverne ſoient à la fois barbares 

& ridicules! La poſterite mettra fa bulle A 

còté de Pordonnance de Gelon, qui defen- 
doit à Carthage d'immoler des enfants a Sa- 
turne ; & à cauſe de ce pontife , ami des 
hommes, I Iralie oubliera qu'elle a ete gou- 
vernce par le fanatique Hildebrand & par 
Pinceſtueux pere de Borgia. 
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ARTICLE 8 


Des E UNLQUES faits par le libertinage. 


| femmes , autres deſpores moins bar- 
bares que ceux he Abaſges , mais quelquefois 
plus dangereux , fe font ſervis en difftrentes 
contrèes d'inſectes venimeux, de philtres & 
d' aphrodiſiaques pour augmenter dans leurs 
maris l'extaſe de la jouiſſance; mais ces vio- 
lences faites A la nature ne pouvoient ſe per- 
petuer , parce que d' ordinaire ceux qui ſe 
ſoumettoĩent a ces epreuves terribles reſtoient 
impuiſſants (a). Les femmes eclairees par la 


„ 


( a) Veſpuce, temoin oculaire , en parle dans ſes me- 
moires ſur 'Amerique : Mulieres eorum faciunt intumeſcere 
maritorum..., In tantam craſſitudinem , ut deformia videan= 
tur; & hac mordicatione animalium venenoforum , & hujus 
rei cauſa multi reftant eunuchi. --- Voyez Relation d'A- 
meric Veſpuce , edition de Strasbourg de Mathieu Hupfuff, 

Quant aux aphrodifiaques fi vantes par Petrone , ou ils 
n'operent aucun effet, ou ils n'excitent a Pouvrage de 
la generation, qu'aux depens de Porgane generateur. 


Le ſatytium de Theophuaſte , eft plus eſſicace pour rendre 
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phyſique & par la raiſon, ont mieux aime avoir 
des maris foibles que * maris eunuques. 


2 


— — 5 — —— — 


B'S 


malade qu'amoureux : Themiſon rapporte que plufieurs 
perſonnes moururent en Crete pour en avoir fait uſage. 

L'inſecte de la cantharide renferme un poiſon corrofif ; 
& ſon uſage interieur eſt banni des plus ſages pharmacopees. 

Le ſaffran, quand il eft pris au-dela d'un ſcrupule, 
devient, comme narcotique, un poiſon violent, contre 
lequel la médecine a cherche des antidotes. 

Les Orientaux, quand ils font un trop grand uſage de 
Popium meurent a trente ans, & avec tous les {ymptomes 
de la decrepitude, | | 

Quant a Por potable dont on fait le plus puiſſant des 
aphroditaques ; juſqu'a ce qu'on ait trouve un diflolvant 
Capable de decompoler ce metal , il faut le mettre au rang 
des chimeres dont les charlatans de l'alchymie repaifſent 
tous les jours notre curiofité. | 

| Mettons un frein a notre imagination ardente, vivons 
en Spartiates, aimons comme les hommes de Vage d'or, 
& nous n'aurons jamais beſoin d' 9 
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ARTICLE We 


Des Eunuques faits par la jalouſie. 


| YG a la branche du luxe la plus 
feconde en eunuques; il s'agit de cette 
jalouſie inquiète des Orientaux qui ne leur 
permet pas &'abandonner leurs femmes 4 


leur vertu, & qui les environne de ſurveil- 
lants hideux & mutiles faits pour tourmenter 


la beauté, & pour mettre à couvert non 
Thonneur d'un maitre, mais ſon impuiſſance. 
Il paroit que les Medes furent les pre- 
miers qui donnerent a leurs epouſes un cor- 
tege d'eunuques (2) ; les Perſes ſuivirent leur 
exemple, & aujourd'hui dans quelques con- 
trees de PAſie, il y a autant d'eunuques 
que de femmes. 5 
On peut juger de ce nombre effrayant de 
monſtres faits par la main des hommes, par 
une anecdote des voyages de Tavernier, 


— „ 
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(a) drkinde, Lib.) n 
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— perſonne n'a encore conteſtee. I! die 
PARTIE II. ou'en 1657, étant au royaume de Golconde, 
on y fit vingt-deux mille eunuques ; & ce 


royaume de Golconde n'eſt qu'une province 
de empire des Mogols. 
Comment POrient ne ſeroit-il pas peuple 
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; d' eunuques, puiſque les ſouverains ſemblent | 
k s'y Etre accordes a les honorer & a les 
i enrichir ? Les eunuques ont de tout temps | 
. Ete en Turquie le canal des praces ; dans p 
1 les &tats du Mogol & du Sophi , on en fait 1 
des nababs & des gouverneurs de province; : 
4 a la cour Tonquinoiſe du Chova tous les 
1 offices civils & militaires leur ſont donnes ; MY 
9 & Dampier obſerve à ce ſujet que les grands 
. ſeigneurs pour faire leur cour au ſouverain 

J | ſe font mutiler (a). q 
4 En general, le prix des eunuques de I Aſie 8 
q 1 augmente par leur difformite : l'eunuque par q 
4 ee excellence eſt celui qui eſt nain , ſourd , 8 
muet, & ne avec un viſage de cercopithe- 

i que (6). Il ſemble que dans ces ſerrails deſti- : 
b $ TT : | 

4 

4 (a) Dampier, Tom, 3. Part. 1. Chap. 4. i n 
. (b) Voyage du Leyant de Tournefort, Tom. L „„ - 
1 | . 
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nes à la propagation de PFeſpece humaine , 
on ne travaille a raſſembler autour des meres 
que des objets propres à les faire avorter. 

Ajoutons à ces vices de la nature les vices 
moraux que doit entrainer la mutilation : 
anatomie qui a ports tant de lumiere ſur 
Thiſtoire de Thomme,, a prouve par la cor- 
reſpondance intime qui regne entre organe 
gencrateur & P appareil fibrillaire du cerveau, 
qu'on ne peut degrader les reſervoirs femi- 
naux fans porter atteinte a Pintelligence : 
un eunuque doit avoir tous les vices des 
ames foibles (a); il doit Etre dans la fortune 
le plus imperieux des deſpotes, & dans Phumi- 
lation le plus vil des elclaves. 

II doit ne voir qu'avec horreur le maitre 
qu'il ſert, & le ſexe a qui il commande; 
& ce reſt que par cette haine impuiſſante 
qu'il punit les hommes de leur ſuperiorite , 
& les femmes de leur mepris. 


Au reſte, ce ſont les d{fauts méèmes de 


—— — 


Er | 
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(a) La medecine demontre, par exemple, qu'un eu- 


nuque doit Etre diſſimulè & inſociable.— Voyef Cours 
d Operations de Chirurgie, par Dionis, augments par La 
Faye, pag. 368. 5 | 
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ces monſtres de Veſpece humaine qui les 
rendent chers aux ſouyerains de VAfie : foi- 
bles comme ils ſont par leur nature, & 
r'ayant point de famille qui leur fervent 
d' appui, ils ſont contraints d'identifier leurs 
intéréèts avec ceux d'un maitre, de flatter 
ſes caprices & de ſervir ſes fureurs: quand 


de tels favoris ont laffe la patience des peu- 


ples & que le trone Sebranle , il ſuffit de 
les envoyer au ſupplice; alors la ſedition 
Sappaiſe & la couronne ſe raffermit ſur la 
tete de la ſtatue, 0 
Lies Orientaux ajoutent quelquefois au 
crime de faire des eunuques, celui de leur 
permettre de ſe marier (a); c'eſt le dernier 
degré de la depravarion humaine : une telle 
loi ne peut Etre fondee que ſur un mepris 


— een” 


— 


Ca) Dampier, tom. 3. pag. 94. --- Ci'eſt alors, dit le 
„ celebre Monteſquieu, que les ſens qui reftent veulent 
„ obſtinement ſuppleer a ceux que l'on a perdus; & que 
„ les entrepriſes du deteſpoir ſont une eſpèce de jouiſſance. 
„ Ainfi dans Milton, cet eſprit a qui il ne'refte que des 
„ defirs , penetre de fa degradation , veut faire uſage contre 
„Dieu, meme de fon impuiilance, ,,-=- Eſprit des Loix, 
Liv, XV. Chap. 7. 

inns 
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inne pour les femmes, & ſur un plan réfléchi 
d'outrager la nature. 5 . Loa 

Vous tous, qui peuplez la terre hommes sur. 
mutiles! fanatiques atrabilaires, ſombres légiſ. | 
lateurs de VAfie , deſpotes ſtupides & bar- 
bares; connoiſſez- vous Phiſtoire de Peunuque 


Narſeès: liſez & tremblez. 


Fin du Tome quatrieme. 
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